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Le coup de pouce 
à M. Arias 


fce prix Nobsf de 
la paix&ttrBxfé mardi 13 octobre 
à M. Oscar Arias, 1» jeune et 
dynamique président du- .Costa- 
Rica, est la dernière touche, 
spectaculaire, d'un très vaste 
courant international da sympa- 
thie en faveur de la réconciliation 
et de la paix an Amérique cen- 
trale, devenue pour son mattieur 
l'un des points chauds delà pla- 
nète. 

Précédant te jury d’Oslo, 
l'Assemblée générale des 
Mations unies a voté la semaine 
dernière une résolution qui 
demande à son secrétaire, géné- 
ral, M. Perez de Cueilar. de 
«prendre toutes dispositions» 
pour soutenir le plan da paix 
Arias. La grande majorité des 
pays latino-américains sa battant 
pour une solution politique et 
négociée en Amérique centrale. 
Ils soutiennent fwmoment le 
président Arias, qui a repris, 
avec panache et habileté, le 
flambeau de Contactera, dont les 
efforts méritoires n'ont pas,, 
dépens trois ans, permis de sur- ! 
monter (es énormes obstacles 
qui s'opposent’ A une véritable 
restauration de la paix dans la 
région. 


I ous ces obsta- 
cles ne sont pas, 3 s'en faut, 
écartés. Mais lé mérite de 
M. Arias, devenu le pèlerin de la 
paix, est d'avoir- choisi une voie 
moyenne. H a réussi -à réumr su 
Guatemala^ en aoÔt^lêà cinq 
chefs d'Etat con cernés . • Ét les 
accords conclus i Tlssiia de 
cette réunion ont mcontestablo- 
ment déclenché une dynamique 
da paix qui répond â f immense 
attente de populations tassée s 
par les horraura de la guerre. 

Les sandinïstes considéraient 
au départ avec suspicion le plan 
Arias. qu*ite jugeaient «Inspiré 
par las Etats-Unis ». Us ont com- 
pris, sans douta bien conseillés 
par leurs amis cubains et- soviéti- 
ques. que ce plan leur offrait en 
réalité une chance exception- 
nelle de sauver leur régime, 
menacé par le chaos économique 
et par ta pression mffitaire des 
contras. Us ont multiplié les 
gestes de bonne volonté, allant 
plus loin que leurs voisins dans 
les réformes préconisées par le 
document signé le 7 août au 
Guatemala. Mais US continuent 
de refuser énergiquement le. dia- 
logue direct avec les contras. 


U'sst l'une, 
smon la principale, des difficultés 
sur le chemin de ta réconciliation 
préconisée par M. Arias, puisque 
M. Reagan réclame cette négo- 
ciation directe, et réaffirme son 
soutien résolu aux « combat- 
tants de la Hjerté». D préconise 
aussi une « démocratisation 
totale » -du Nicaragua. Une exi- 
gence que les sandinïstes ne 
sont certes-pas disposés à satis- 
faire. 

M. Reagan s'est joint au 
concert des louanges unanime, à 
l'Est et à l'Ouest, qui a salué te 
distinction accordée à M. Arias. 
U ne pouvait, par son silence, 
illustrer un isolement diplomati- 
que évident. 

Le plan Arias bénéficie main- 
tenant d'une approbation de 
principe chaleureuse de la com- 
munauté Internationale. U ne 
garantie morale qui devrait don- 
ner plus de force à ses pro- 
chaines médiations (au Salvador, 
au Guatemala, et surtout au 
Nicaragua). Et qui devrait eussi 
kiï permettre d'obtenir facile- 
ment un report de la date limite 
du 7 novembre pour l'instaura- 
tion d’un cessez-le-feu généra- , 
Usé en Amérique central a. 


La «restructuration» en Union soviétique Les revendications des fonctionnaires 

M. GtfbatcliêT menace de « balayer » La grève ne démit père 
les adversaires ie ses réformes affecter le secteur pallie 

Au cours d^ne visite à Leningrad M. Gorbatchev a Les entreprises publiques devraient être peu touch 
averti, mardi 13 octobre, les adversaires de ses réformes p ar fa grève nationale de la fonction publique du je 
que . «ceux qui font obstacle à la restructuration seront }5 octobre. Ce mouvement de vingt-quatre heures esi 
balayes ». Parallèlement , le premier ministre soviétique, fruit d’une initiative de la FEN qui a entraîné dans 
M. Ryjkov, a appelé les autres chefs de gouvernement des sillage la CFDT. FO. la CFTC. la Fédération gêné/ 
pays communistes à promouvoir d’importants change- autonome des fonctionnaires (FC AF) et la CGC et à 
ments dans les relations économiques au sein du bloc ralliement - de facto» de la CGT. laquelle manifesi 
socialiste. reoendant de façon séoarêe. 


M. Gorbatchev vient de passer 
deux jouis à défendre avec une 
vigueur rarement atteinte sa pofiti- 
que de restructuration. Le secrétaire 
général a exhorté ta population 2 
« tenir ferme dans les difficultés » 
que ne manqueront pas, a-t-il dit. de 
provoquer les changements eu cours, 
et directement menacé de 
«■ balayer « ceux qui. dans les direc- 
tions « des collectivités, des régions 
et des villes (—). continuent à 
attendre ». 

Ceux-là « doivent partir », a 
estimé M. Gorbatchev, en expli- 
quant que « seuls ceux qui sont 
nécessaires » garderont leur place 
parmi les cadres du pays, et qu’D y 
avait .actuellement « entre une fois 
et demie et deux fois plu 5 de gens 
que nécessaire». « Deux ans et 
dard, a-t-il encore dit dans une allu- 
sion au lancement de sa politique de 
«glasnost», c’est une période assez 
longue ». pour la » tolérance * 
devant le refus du changement, qui 
n’est pins de mise, a-t-fl averti, en 
expliquant toutefois que ce serait 


une « erreur » de croire qu’il « lan- 
çait un appel, comme cela était fait 
lors de la révolution culturelle en 
Chine à ouvrir le feu sur ie quartier 
général». 

Cette référence à la révolution 
culturelle chinoise ne figurait pas, 
mercredi, dans les comptes rendus 
de la presse soviétique 

Parallèlement, M. Ryjkov, le chef 
du gouvernement soviétique, a 
ouvert, mardi, la 43» session du 1 
COMECOM, pendant du Marché : 
commun pour les pays communistes ■ 
en insistant sur le fait que « la res- , 
fracturation procurerait des avait- j 
toges réels non seulement à l’URSS \ 
mais aussi aux autres, pays » du 
COMECON. M. Ryjkov a égale- 
ment appelé à la création progres- 
sive <Fuàc monnaie convertible com- 
mune aux pays du Comité ainsi qu'à 
F élaboration d’un « nouveau modèle 
technologique de division du tra- 
vail». 

(Lire nos informations page 4.) 


Evoquant plusieurs motifs de 
mécontentement — le pouvoir 
d'achat, les effectifs, les statuts et 
le droit de grève, — la FEN, la 
CFDT, la CFTC, la FGA F et la 
CGC ont organisé huit manifesta- 
tions régionales: celle de Paris 
partira de la gare de l’Est pour se 
retrouver, comme celle de la 
CGT, au Palais-RoyaL FO ne par- 
ticipera pas aux manifestations. 

Cette grève illustre la dégrada- 
tion des relations entre les syndi- 
cats et le gouvernement qui, 
depuis son arrivée au pouvoir, n’a 
conclu aucun accord salarial dans 
la fonction publique. Selon la for- 
mule de M. Jean Bornard, prési- 
dent de la CFTC. elle a «le sens 
d’une protestation contre la poli- 
tique salariale gouvernemen- 
tale» et d’un avertissement aux 
employeurs, la centrale chré- 
tienne assurant que depuis le 
début de 1987 la moitié des sala- 


L'ENQUÊTE : quart-monde et droits de l’homme 

Les cumulards de la misère 


Le mouvement Aide à toute 
détresse quart-momie fête ses 
trente ans au service des déshé- 
rités, et organisé, le samedi 
17 octobre, un rassemblement 
des défenseurs des droits de 
l’homme sur l’esplanade do 
Trocadéro, & Paris. Diverses 
personnalités politiques 
(M. Chaban-Dehnas, M"* Veü, 
M. Rocard, M. Jospin, etc.) sont 
attendues. Le gouvernement sera 
représenté par M. Ségnln, 
ministre des affaires sociales et 
de l’emploi, et M. Malhnret, 
secrétaire dTEtat aux droits de 
Fhomme. 

Leurs mots, même, sont pau- 
vres. Cela faisait bien longtemps 
qu’EIiane ne parlait plus. Pins 
l’envie, plus ta force, plus le cou- 
rage de détricoter sa vie toute 
démaillée. Elle était ailleurs déjà, 
retournée en son enferme ment ou 
plutôt évadée du monde en son 
6 mètres carrés cuisine. Eliane, le 
dos à la fenêtre, écoutait André, 


son compagnon de misère, qui 
disait tout à la fois sa honte et sa 
fierté d'homme démuni. 

Deux vies de pauvres, cela tient 
parfaitement sur des étagères. 
Comme un maigre inventaire 
pour solde de tous biens qui 
dévore ta moitié d’une méchante 
chambre et fait, faute d’espace, 
d’un canapé-lit un objet sans fonc- 
tion. Dormir n’est plus un souci, 
même à le faire par terre mais à 
l’abri, quand on a couché dehors. 
Dormir, l'un sur le canapé, l’autre 
sur le soU et si l'on trouve plus 
malheureux encore, l’inviter à 
partager ta pénurie. Vieille solida- 
rité du quart-monde. Quand il n'y 
en a pas pour deux, il n’y en a pas 
moins pour trois. 

Eliane cl André ont accueilli 
des sans-logis, souvent, sous ce 
petit panneau de bois accroché au 
mur, semblable à ceux que l’on 
voit parfois dans les bistrots 
«N’engueulez pas le patron, la 
patronne s’en charge ». mais qui. 


là, dit : • Que Dieu bénisse noire 
maison et ceux qui en franchis- 
sent le seuil ». Vœu pieux et pres- 
que surréaliste dans cet univers 
cellulaire, au moment où l’on en 
était venu, presque avec honte, à 
parler de ta faim. Sans douter un 
instant qu'Eliane cl André ne 
savaient même pas de quoi leur 
midi serait fait. 

Eliane avait répondu simple- 
ment. Un geste, comme pour 
dire : « Qu’est-ce que vous 
croyez ? » Manger ? Comme on 
peut, quand on peut, si on le peut. 
Manger » quand on a des sous *. 
Ou • quand on fait la queue, une 
fois par semaine, le samedi, à la 
banque alimentaire pour un 
colis ». Un colis aux pauvres, 
comme en d'autres temps, celui 
aux prisonniers, les surplus des 
grands magasins et ces produits 
frais qui ne sont plus à consom- 
mer avant, maïs après telle date. 

PIERRE GEORGES. 

( Lire la suite page 14. / 


PHYSIQUE : pour leurs 
travaux sur la supraconduc- 
tivité, MM. Johannes Georg 
et Karl Alexander Müiler. 
CHIMIE : un Français et 
deux Américains. 

PAGE 42 


Les entreprises publiques devraient être peu touchées 
par la grève nationale de la fonction publique du jeudi 
15 octobre. Ce mouvement de vingt-quatre heures est le 
fruit d’une initiative de la FEN qui a entraîné dans son 
sillage la CFDT, FO, la CFTC, la Fédération générale 
autonome des fonctionnaires ( FGA F ) et la CGC et d'un 
ralliement - de facto » de la CGT. laquelle manifestera 
cependant de façon séparée. 


Les retombées de la mon 
d’Uwe Barschel. 

PAGE 4 


ries du secteur privé ont eu 
• moins de l % d’augmentation 
de salaires ». Mais si les syndicats 
entendent donner à leur mouve- 
ment une portée plus générale, 
afin de lui conférer un caractère 
exemplaire et de conjurer les ris- 
ques d'impopularité — sur le 
thème connu, « ce sont les salariés 
les plus protégés » qui défendent 
leur pouvoir d'achat, - force est 
de reconnaître qu'il ne concernera 
pour l'essentiel que les fonction- 
naires, les perturbations les plus 
attendues devant venir des PTT et 
surtout de l'éducation nationale. 

11 s'agit donc d'un test redouta- 
ble pour les fédérations de fonc- 
tionnaires. Etant, cette fois, toutes 
dans l'action, elles devront faire 
mieux que lors des précédentes 
grèves nationales. 

MICHEL NOBLE COURT. 

(Lire la suite page 38. ) 


M. Balladur défend Ineffi- 
cacité» de sa politique. 
PAGE 1 1 


M. Le Roy Ladurie nommé 
administrateur générai 
PAGE 42 

Campus 

Le collège européen de 
Bruges. 

PAGE 31 

Le sommaire complet 
se trouve page 42 


'Mr te&Tjm 




En étant titulaire d’un compte à la bijouterie Chaume! . M. Cha- 
landon a estimé, le mardi 13 octobre, qu’il n avait pas commis 
d’illégalité. Des spécialistes contestent cette interprétation. 

(Lire nos informations page 12.) 
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La rénovation du Théâtre des Champs-Elysées 

■ Le rôte du mécène. ■ L'histoire de la salle, s Un musée du post- 
impressionnisme. ■ Deux témoignages. S Les grandes heures. 
Pages 17 à 24 

Les vingt ans de l'agence Gamma 
Page 25 


DOMINIQUE NORA 



Plus de 7 % de croissance dix-huit mois après la récession 

L’impressionnant redressement de Singapour 


assaut... 

cible... 

obligations 

pourries... 

opa-mania 

de la 

nouvelle 

finance 

américaine: 

LES RA1DERS 



APOSTROPHES LE 16 OCTOBRE! 


Obligé de réduire fortement 
ses coats salariaux pour rega- 
gner de ta compétitivité, Singa- 
pour est rapidement sorti de ta 
récession, avec Faide de ta baisse 
1 du dollar et des investisse menés 
japonais, et sou redressement 
est impressionnant. Mais 
l'immobilier, moteur de ta crois- 
sance passée, reste sinistré, et 
PBe-Efat cherche de nocivriles 
vocations. 

SINGAPOUR 

de oottb envoy é spécial 

Sur Shenton Way, au cœur de 
ta «City» singapourienne, devant 
le siège de ta Development Bank 
of Siogapore, une file ininterrom- 
pue de Chinois attend de pouvoir 
souscrire à la vente des actions de 
la DBS Land, banque semi- 
publique spécialisée dans l’immo- 


bilier. Le lendemain, l’ouverture 
au Singapore International Mone- 
tary Exchange (SIM EX) d’un 
marché à terme des eurodollars 
connaîtra un vif succès. Avec leur 
goût du jeu qui n'avait pour seul 
exutoire que les courses de che- 
vaux du week-end. les Singapou- 
riens se sont précipités sur les 
actions des entreprises privatisées, 
les introductions sur le second 
marché et maintenant sur les mar- 
chés à terme. 

11 est décidément bien oublié le 
krach de la Pan Electric Indus- 
tries, ce conglomérat dont la fail- 
lite avait entraîné, il y a moins de 
deux ans, la fermeture des 
Bourses de Singapour et de 
Kuala-Lumpur et la disparition de 
nombre de «brokers». Elle est 
décidément comme effacée cette 
récession qui avait frappé, en 
1985, l’un des quatre dragons 


asiatiques. Au grand dam du pre- 
mier ministre Lee Kuan Yew. 
- J’espère, dit-il, que nos jeunes 
travailleurs ont appris et se rap- 
pelleront que (a croissance écono- 
mique et avec elle /'accroissement 
des salaires et des bénéfices ne 
sont pas dans l’ordre naturel des 
choses. Il faut travailler pour les 
obtenir. Du fait de la rapidité 
avec laquelle cette récession a 
passé, il y a un danger que la 
leçon soit oubliée ». Les chiffres, 
il est vrai, sont impressionnants. 
Au premier semestre, la ville-Etat 
a enregistré un taux de croissance 
de 7,2 % en tendance annuelle et 
créé 21 800 emplois, alors que 
l’activité avait chuté de 1,8 % en 
1985 et qu’elle n'avait progressé 
que de 1 ,9 % l'an passé. 

BRUNO DETHOMAS. 

(Lire la suite page 39. ) 


(Lire nos informations page 3. } | I Il poonque spécialisée dans nmmo- 1985, l'un des q uatre oragons 
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Si l’Eglise n’est pas une démocratie 
qu’est-elle ? 


Les évêques catholiques réunis en synode à 
Rome devraient apporter des réponses nou- 


Rome devraient apporter des réponses nou- 
velles à des questions qui ne le sont pas. 


L A question, bimiUénaire, de 
la «nature» de l’Eglise 
reste la vraie question à 
Tordre du jour pour les catholi- 
ques, tandis que les évêques sont 
réunis à Rome pour le synode. 

« L’Eglise n’est pas une démo- 
cratie ». affirme, avec quelques 
collègues, f archevêque de Paris. 
Certes. .. mais qu’est-cDe ? Une 
monarchie que n'ont pas cru 
devoir nier dans le même mouve- 
ment ces évêques ? Ou une oligar- 
chie cléricale constituée de l’épis- 
copat et, évidemment, du pape et 
de sa curie? 

La lecture des textes du concile 
Vatican II privilégiée à Rome - 
celle qu’en font aussi un certain 
nombre d’évêques — n’est pas la 
seule valide. L’image d’une 
« société parfaite » que sous-tend 
cette lecture fait de l’Eglise un 
ailleurs effectivement indéfinissa- 
ble. hTaboutit-eilc pas à oublier - 
on à faire oublier — que, société 
historique, elle est faite d’indi- 
vidus, de relations interperson- 
nelles, de groupes de pression 
divers? 

Vue dans l’histoire concrète, 
l'Eglise catholique apparaît-elle 
être cette société dans laquelle le 
respect scrupuleux des droits de 
l’homme est une obligation incon- 
tournable ? Cette société dans 
laquelle la transparence des déci- 
sions est un impératif ? Un texte 
du nouveau droit canon ne 
reconnaît-il pas en effet à tous les 
baptisés, à la suite du concile, une 
égaie dignité et un droit égal à 
l’initiative (canon 208), même si 
leurs responsabilités sont 
diverses? 


par GUY GOUREAUX (*) 

millénaire, de Cela s’est même étendu à des 
' de l’Eglise questions de pastorale qui étaient 
é question à du ressort immédiat des évêques 
r les cathoti- (catéchèse, éthique sexuelle et 
évêques sont familial e^.). Mais cela s’observe 
e synode. évidemment aussi dans la recher- 
as une démo- cbe thèologique, dans le dialogue 
vec quelques avec les autres religions et avec 
lue de Paris, les « non-croyances *. 
tt-eOe ? Une Tout cela résulte d’une vision 
ont pas cru du monde vieillie et dépassée, 
néme mouve- D’où le refus et la peur presque 
)n une otigar- instinctifs de la nouveauté, le 
siée de l’épis- soupçon a priori de toute appro- 
it, du pape et che renouvelée des questions tra- 
ditionnelles, approches pourtant 
tes du concile amorcées et souhaitées par le 
se à Rome - concile. 

si un certain Mais ce repli timoré est aussi 
• n’est pas la contradictoire avec la volonté 
nage d’une affirmée d’une présence plus visi- 
jue sous-tend ble dans le monde, dont certains 
s l’Eglise un aspects, et non des moindres, sont 
it indéfinissa- de ce fait bien ambigus... voire 
ls à oublier — inquiétants. 


Et la Fraaee ? 


Cléricalisme ramais... 
et d'ailleurs 


Quelques questions actuelles 
(mais .certaines sont bien 
anciennes...) mériteraient d’être 
examinées sous ces éclairages. 

Comment pourrait être guérie 
la quasi-absence d’écoute de la 
« base » ? Les « cadres » de 
l’appareil ecclésiastique, presque 
tous issus du même moule, ont 
intériorisé la stricte hiérarchie à 
laquelle Os appartiennent. Quand 
et comment arriveront-ils à voir le 
reste du monde différemment du 
microcosme de leur univers pro- 
pre ? Est-il pertinent que l’Eglise 
catholique apparaisse comme un 
glacis de communautés devant 
toutes s’aligner sur le modèle uni- 
forme occidental comme, dans un 
autre domaine, certaines nations 
sont contraintes de s’aligner sur le 
modèle soviétique ? 

Comment pourraient être corri- 
gées ces attitudes autoritaires, 
parfois répressives, que s’autori- 
sent le cardinal Ratzinger et la 
curie ? Comment sortir de ces 
comportements et de ces décisions 
qui tombent sans explication sur 
le peuple chrétien : qu’il s’agisse 
du texte ecclésiastique lui-même 
(une langue de bois quasi insigni- 
fiante) ou des informations qu’en 
donnent souvent les médias? Et 
quel intérêt peuvent-ils présenter 
pour le reste de l’humanité? 

Tout cela sert très mal la voce- i 
tion prophétique de l’Eglise, qui a 
besoin de signes qui lui donnent sa 
crédibilité. 

Nombreuses sont les questions 
importantes en humanité qui 
s’accommodent ma! de la gestion 
ultra centralisée de la société 
ecclésiale, et qui tombent sous ces 
critiques. Le souci de la liberté 
religieuse est resté un vœu depuis 
le concile, quand elle n’en trait pas 
dans la vision du monde qu’eu ont 
le pape et la hiérarchie. De même, 
la prise en compte des particula- 
rismes culturels, parce que 
l’Eglise catholique, malgré ses 
dires, reste ancrée dans la culture 
occidentale; de même encore, le 
rôle des femmes, cette moitié de 
l'humanité, dans l*Eglise 
romaine, etc. 

Ces questions essentielles 
(parmi d’autres-,) sont occultées, 
voire dénaturées, par le fonction- 
nement de l’appareil ecclésiasti- 
que, pour lequel les problèmes 
internes prennent une importance 
prioritaire, d’autant plus que le 
pouvoir dominant du milieu cléri- 
cal romain continue de s’exercer à 
plein. Cela s’observe pour les 
nominations épiscopales, dans la 
minoration de la collégialité et du 
rôle des confé re n ces épiscopales. 


Cause et conséquence de cette 
situation, la hiérarchie de l’Eglise 
de France, semble-t-il, a retrouvé 
ces dernières années un réflexe 
qui ne lui a jamais été bénéfique. 
Globalement, elle est redevenue 
ultramontaine. En forçant le trait 
(et encore—) , tout ce qui vient de 
Rame doit être mis en œuvre, 
toute initiative locale ne peut se 
prendre qu'avec l’accord de 
Rome. D’où l’embarras, la paraly- 
sie, le silence du collège épiscopal 
français. 

Comme pour le dernier synode 
(1985), et malgré le peu qu’on en 
sache, un travail préparatoire 
important a été fait par beaucoup 
d’évêques français pour le synode 
qui est actuellement réuni On 
doit craindre - comme cela a été 
le cas après 1985 - que ces tra- 
vaux restent inconnus, donc inu- 
tiles. 

Mais il y a pire, car on peut 
également craindre que les déci- 
sions post-synodales de la curie 
(comme ce fut le cas après 1985) 
n’aient qu’un très lointain rapport 
avec les travaux de cette assem- 
blée et ceux, préparatoires, des 
conférences épiscopales natio- 
nales. 

Certains évêques français (une 
majorité dit-on?), derrière un 
tout petit nombre de «leaders» 
plus proches de Rome que des 
préoccupations quotidiennes de 
leurs diocésains, se satisfont de 
cette situation qui, par contre, en 
inquiète bien d'autres. Il faut sou- 
haiter que les réactions de ces der- 
niers, relayant celles de nombreux 
laïcs, fassent que l'épiscopat 
repère les causes du malaise qui 
sévit dans l'Eglise de France, 
cerne précisément les larges zones 
d'inefficacité et travaille à chan- 
ger le cours des choses. 

Sinon le marasme de l’Eglise en 
France n’est pas près de prendre 
fin. 

(*) Professeur à l 'Université de 
Nantes. 




Débats 


La nouvelle Normale Sup 


'ENTRÉE de ta première pro- 
motion de l'Ecole normale 


par GEORGES POITOU {*) 


supérieure de Lyon a été 
l'occasion d'évoquer dans ce jour- 
nal l'évolution de ses sceurs 
aînées. Si la cadette se voit pré- 
dire — à bon droit, nous semble-fr- 
îl — un avenir brfllarrt, qu’en est-il 
de la première, créée par (a 
Convention, recréée par r Empire, 
et installée rue d'Uim par la 
monarchie de Juillet ? Nous 
croyons le moment bien choisi 
pour faire le' point, puisque la 
nécessaire rénovation des struc- 
tures va nous donner un nouveau 
départ 

Comme l’on sait, l'École nor- 
male supérieure fusionne avec 
l'École normale supérieure des 
jeunes filles, création de la Troi- 
sième République naissante, pour 
donner... l' École normale supé- 
rieure. Ainsi «l'École», comme 
on dit affectueusement, prend- 
elle, après ce confluent un cours 
plus large. 


Egale à sa tratfitfos ? 


Non que cette fusion ait été 
facile. Déjà, elle était prescrite par 
le même ministr e qui officiait à 
l’inauguration des grands labora- 
toires, situés entre la rue Lho- 
mond et le bâtiment initial, te 
13 mai 19371 Un demt-siède 
plus tard, elle pose encore quel- 
ques problèmes. 

Au moins les concours 
d'entrée, après de prudentes 
approches partielles, sont-ils 
complètement mixtes depuis deux 
ans. Surmontées, les craintes 
liées aux traditions différ e nt e s des 
jurys littéraires, et celles de 
l'écrasement supposé de tel ou tel 
sexe. De ce point de vue, 3 ne 
subsiste qu'une zone d'ombre 
relative pour les jeunes filles du 
côté des mathématiques, et nous 
savons bien qu’il faut en recher- 
cher les causes et les remèdes 
dans les classes supérieures des 
lycées. 

Une fois le concours passé, la 
plupart des élèves sont internes, 
c'est-à-dire, comme nous aimons 
è le présenter, qu'ils dorment 
dans leur bureau — car le travail 
personnel est ressentie! de la 
pédagogie de l'École. Bien sûr, ta 


fusion n’a pas fait surgir par mâra- 
de des locaux supplémentaires, 
de sorte que, si tous les élèves de 
première armée sont installés rue 
d'Uim, ceux des trois autres 
années se partagent entre ce site 
et ceux du boulevard Jourdan et 
de Montrouge : ce qui provoque, 
de temps à autre, quelques ten- 
sions internes. On ne sera pas 
surpris qu'il y ait aussi des 
remous dans le personnel ensei- 
gnant, et que la tâche des ser- 
vices adm i nistr a tif s se sort bien 
complîquôa ! 

Si l'on va è l'essentiel, qu’en 
est-il de la vitalité de f École ? A 
quoi sert-elle eu juste; ayant 
dépassé depuis bien longtemps 
(es objectifs de sa création ? 
L'École d'aujourd’hui est-elle 
égale è sa treefition ? Nous répon- 
drons que l’École s’honore, 
comme par le passé, de former 
des lettrés et des savants, dont 
(es sillons dans r Histoire seront 
divers, mais dont les plus grands 
survivront au souvenir des 
régimes poétiques qui (sur sont 
contemporains. Ouvrons, par 
exemple, le Petit Larousse illustré, 
ce petit Panthéon de la gloire. 
Parmi les morts, une centaine 
d’anciens élèves y figurent ; parmi 
les vivants, une vingtaine. Y a-t-fl 
beaucoup rf institutions fr ançais e s 
qui pussent présenter un tel pal- 
marès 7 


Mais, dira-t-on, les élèves 
actuels sont-ils dignes de leurs 
aînés ? Notre réponse sera que 
rien ne permet d'en douter. Si l'on 
tient è nous parler de f alléga- 
tion, nous ne sommes pas 
inquiets-: sept places de premier 
en 1986, neuf en 1987. Mais nos 
élèves n'y sont plus astreints 
depuis un quart de siècle et, à 
commencer par les scientifiques, 
ils se dirigent de plus en plus vers 
les doctorats : passeports de ta 
vie académique inte rna tio na le, et 
singulièrement européenne d'ici 
cinq ans. 

Il est temps en effet de se sou- 
der des effets de l'Acte unique 
européen,- car notre lourd vais- 
seau évolue lentement : par 
exemple, voilà bientôt six ans 
qu’a été créé le concours 


«sciences sociales», et. sa pret 
mière promotion vient seulement 
de sortir de l’École. Dans la foulée 
a été créé avec I* Ecole des hautes 
études en sciences sociales un 
DEA en sciences sociales qui a 
bien réussi. En outre, notre labo- 
ratoire d'économie, petit mais 
brûlant, en s'associant avec celui . 
de TEHESS et d'autres untveaù- 
taires en une unité géographique, 
va pouvoir jouer pleine m ent son 
rôle dans le réseau européen qui 
l'appelle, 

NatùreBement, r Ecole tient à 
maintenir Vivante la tradition des 
antiquités classiques. Elle l'a 
même élargie aux civilisations 
méditerranéennes, en s'ouvrant è 
l'arabe et en s'appuyant sur plu- 
sieurs groupes très actifs de 
recherches archéologiques.. Va 
dans le mime sens une conven- 
tion récente avec la section des 
sciences religieuses de l'École 
pratique des hautes études. 

U est impossible de détaSer ici 
les spécialités des élèves des 
laboratoires de l’Ecole : elle s vont 
de la musique et des arts à la 
médecine et è la finance. Signa- 
lons seulement, è la frontière tra- 
ditionnelle des lettres et des 
sciences, une réflexion entreprise 
en direction des scwnoes cogni- 
tives, qui concernent maintenant . 
philoso phes, ling uistes, biolo- 
gistes, informaticiens et même 
physiciens, et auxquelles l'Ecole 
offre donc un terrain privSégte. 


universitaires qui partagent la 
scol a rité desnorma&ens. L'ouver- 
ture de Ta maison s’êst.ausri. 
m a nifestée tocs de la dâsègnatxxi 
des nouveaux chefs de départe- 
ment, que Ton n'a pas craêrr de 
choisir en dehors des ancien* 
élèves (mais parmi les savants le* 
plus distingués), et avec dhrerses 
r é for m a s, dont la plus spéctacu- 
laka est oetfo du dé pa rtement da 
biologie. Csiu-d intègre la révolu- 
tion bloiogico-médicale. et 
accueaie de nouvelles équipes de , 
recherche dynamique* désignées 
au terme d'une large compétition: 


Les déplacements m tes tra- . 
veux exigés par cas changements 
ont- fini par être largement 
accepté* après quelques grince- 
ments et un usagé mass? de " 
l'inertie. Cest mainte na nt I* tour , 
de la bfeSothèque. les Aranb- 
mènts cfivers qui ont secoué las 
institutions parafiètes ont r en fo rc é 
le rôle national da notre UbiqtMr 
que, ajoutant encore è r obl igation 
de procéder, pour la prem i ère fois 
depuis , un quart de tiède, fr tris 
extension ft nport â nt s des toctesc. 
Cela bou leve rsera tes habitudes et ' 
requerra probablement une noh- 
velle répartition des activités 
d'enseignement dans las rites 
hérité* de ta furioo. Le finance- 
ment nécessaire a été obtenu, 
mais - l'ordonnance des changsr; 
ments échoit à la noevaRe sdh* 
ro s tr a tfon que vont nous donner 
les prodttines s emaine * ‘ 


Unité et rythmes 


Quant è la section" des 
sciences, elle est or ga n i sée, selon 
la tradition, en dépa r t em ent s for- 
tement structurés r biologie, 
sciences de la Ton* chante, phy* 
tique, et un départe me nt double 
de mathématiques et d'informati- 
que, conjuguant les forces de la 
plus antienne et de la plus nou- 
velle des disciplines. Chacun 
d'eux se renforce en patronnant 
un magistère, où la vieille notion - 
d't auditeur libre >- connaît "un. 
heureux avatar, avec les éttxfiants: 


(*) Arfnmifef r atent prxmsoire "de 
rENSL 


Equüfora des .tertres et des 
sciences eu niveau le 'plus étaué, 
ta! est ridéaT dé l'Ecole, auquel 
peu d'institutions françatees peu- 
vent prétendra. Qu’est-ce qui. 
donna son imité aux rythmes, 
cfivers des tfisdpfina* à ce fais»- 
caau de traditions, et de projets 
in novants 7- La formation per te 
recherche, avec sa rude rfistipSne 
ds travail personnel, d'intégration 
i des équipés, de compétition 
. internationale. Que teshaonafiens 
fassent ou non carrière de cher- 
cheur, Bs tirent de U, et de la 
sévère sélection des concours, la 
valeur qu'on leur reconnaît à 
rmfiéfteur. eJ^ ptes . encore, à 
r extérieur de v l'Hexagone. L'Ecole 
normale supérieure peut attendre 
avec cbnfiancj.et üerté .son 
deutième. centenaire^' 


Au Courrier du 


RAPPROCHEMENT 


Les jeunes 


«révisionnisme» 


« télévisuelle *, ces élèves tenaient 
le raisonnement suivant : « Cest à 
peu près la mime chose 
aujourd'hui. On nous dit que la 
vérité est établie sur ce problème, 
qu’il ne faut pas y réfléchir. Onpro- 


ASSURANCES 


Chat éduodé-. 


Professeur de français d’un col- 
lège privé de la région lyonnaise, j’ai 
organisé récemment, dans une classe 
de quatrième, on débat sur l’ouvrage 
bien conna de Bradbiuy, Faren- 
heit 4SI. J'ai eu la surprise d’enten- 
dre quelques élèves opérer un rap- 
prochement entre la situation 
décrite dans le livre et l'attitude 
adoptée actnellement par les 
hommes politiques ou les médias à 
l’égard des écrivains « révision- 
nistes > ! Avec comme sources des 
informations d’origine purement 


d’opinion. Une revue a été Interdite 
à la parution. » 

Un peu estomaquée par cette 
réaction juvénile mais inattendue, 
j'ai répondu ce qu’il y a A répondre 
en pareille matière. Teu sais néan- 
moins restée troublée, et livre cette 
expérience à la réflexion de vos lec- 
teurs, me demandant si le refus du 
d&at avec tes « révisionnistes » ne 
recèle pas le risque de voir certains 
jeunes sympathiser avec ce qu’ils 
pourraient considérer comme 
f« interdit ». 

M-CHELLAT 
(Saùa-Gads-Laval. Rb 6 m). 


J’ai raconté ici-même (1) com- 
ment, un dintanche.de ce printemps, 
soi me mate à grande cmnitetios, 
je m’étais trouvé en présence cPnn 
Ivrogne qui, occupant toute la 
cha u ssée, particulièrement dans tes 
virages et dans tes côte* donnait, 
sous mes yeux horrifiés, un sens 
(giratoire) an mot « danger 
public». 

Comme je m'interposais pour ten- 
ter de l’empêcher de conduire, 3 s’en 
prit à mon véhicule — coups de pied 
et coups de poing, me faferant . 
addition de 3000 F et la bouche 
amère. 

Voici la snite de raventure. 
L’assurance -refusa de payer car. je 


condnisaix un véhicule d’emprunt. 
Ni fair-play ni soudeuse d’encoura- 
ger le tivisme, elle paria d’une voix 
tranchante : vous n’êtcs pas couvert. 

Même pas on mot gentil m une 
félicitation de principe. Un soir de. 
cet été, dans un bar de la côte, me 
revoilà devant un antre homme ivr* 
bra ndiss a nt un trousseau de dés . et 
annonçant qu’après ce petit dermes 
là il prenait le voilant. Qndqn’un a 
voulu le retenir. Il Ta' méchamment 
boùscnlé. Je me suis tenu à récart, 
peu fier. 

A quelques kilomètres de là, IL a 
écrasé deux adolescents (pli mflrr - 
citaient sur le has-efté de la routes 
L’un d’éux est mort. .. 

Mais j'étais couvert. " 

: JACQUES BER3TN > 
- {Rama). ' 


(1) Le Monde dn 28 mai 1987. 
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L’élection dn directeur général de ITJNESCQ 

• M. M’Bow toujours en tête 

• M. Mayor a doublé ses suffrages 

Le troi^ie tour de rote «Ton screttn secret qœ peut en compter 
«9 poar réfection do drôecteir général s’est déroulé le manfi 
13 °*SS fe *? **86 paifSKB de rOrgaaêatkm des Nations «nés 
P*wr redacation, la science et la caltare. Le qntriàne toar était 
prevu fe mercredi 14 octobre, enfin iTaprès-miÆ 

LeÆrwtew sortant, M. M’Bow (Sénégal), est toujours a tête 
wee vmgttrois voix (contre dix-huit aux deux tours précédents), 
bujs SM principal rival, M. Mayor (Espagne), a doublé ses voix 
(dfe-hmt) dW consultation à Pantre. Les autres candidats en lice 
«toment respectivement cinq suffrages (M. Todorov, Bulgarie), 
frois suffrages (M. Soedjatmoko, Indonésie) et nn suffrage 
(M*" ' Soferoon, Trimdad<É-Tolago). Quant à M. Margan (Yougos- 
lavie), fl a est retiré de la compétition, comme Pavait fait précédem- 
ment le général Yacoub-Khan (Pakistan). 


Le suspense se corse donc place 
Fontenoy. Et ce n’est pas fini. S 
M. M’Bcrw a p»p<é ernq suffrages 
(dont celui de la France, seul Etat 
occidental & le soutenir) entre le 
deuxième 'et le troisième tour, fl n’a 
pas pour autant, contrairement â ce 
que prédtsaient certains de ses Sec- 
teurs, encore atteint les vingt-six 
voix statutairement nécessaires, pen- 
dant les quatre premiers tours, pour 
être désigné. As cinquième tour, en 
revanche, remportera celui des deux 
candidats restants qui aura le plus 
de voix. 

Là encore, une nouvelle prolonga- 
tion n’est pas à écarter si chacun des 
deux concurrents obtient vingt-cinq 
suffrages. Le conseil exécutif, 
organe directeur de rUNESCO, au 
sem duquel a lieu le scrutin, compte 
eu effet cinquante sièges, le cin- 
quante et unième, qui aurait pu faire 
la différence, étant resté vide dépote 
le départ du Royaume-Uni fl y a 
près de deux ans. 

Même franchi le cap dn conseil 
exécutif, le vainqueur devra encore 
obtenir. Le 7 novembre, la majorité 
des suffrages de b Conférence géné- 
rale qui réunit Tes cent cinquante- 
huit Etats membres. Dans l’ histoir e 
de rOrganteatûm, fondée en 1945, 3 
y a eu au moins un précédent où le 
conseil exécutif, ayant vu son élu 
recalé par b Conférence générale, a 
dû désigner une autre p erso n nalité. 

En fait, au niveau où on en est, la 
dé du prohlème se trouve sans doute 
à Moscou et, aacessotrement, à 
Pékin. Ces deux paysTet lettre amis 
(âx ou sept voix en mut su conseil) 
ne souhaitaient pas jusqu’ici que 
M. M’Bow (soixante-six ans) 
obtienne un troisième mandat (six 
ans). Us se sont pas pour autant 
encore résolus & voter pour 
M. Mayor. 


Au stade actuel, b percée de 
rendes ministre espagnol de l'édu- 
cation et de b science n’en est pas 
moins manifeste, grâce au soutien 
des Européens, au Canada, du 
Japon, «"«(> aussi de nations sud- 
américaines, arabes et même afri- 
caines (Zimbabwe, Swaziland, 
Cameroun). La bonne image de son 
pays, b sienne propre ( le Monde 
daté 4-5 octobre), son électorat plus 
varié que celui de M. M*Bow, enfin 
ses nombreuses amitiés internatio- 
nales, y compris à Moscou, font de 
M. Mayor (cinquante-trois ans) un 
concurrent de moins en moins négli- 
geable pour M. M"Bow. 

Use lettre 
deCopenhagae 

An point que d'aucuns se deman- 
dent si b France qui, 3 y a moins 
d’un mois, « ne voulait du directeur 
sortant à aucun prix » — mais a dû, 
après avoir vote pour le candidat 
pakistanais, se résoudre eu mau- 
gréant à raîlier M. M’Bow, sous b 
pression impérative de plusieurs 
capitales africaines, dont Abidjan - 
ue bifurquera pas, finalement, «ers 
M. Mayor. _ 

Le ministre de l'éducation, 
M. Bertel Haader qui, après avoir, 
lui aussi, fait voter Yacoub-Khan, a 
rejoint b cohorte • mayoriste », 
rient d’écrire sur un ton très cha- 
lé à son collègue français, 
Monory, pour l’exhorter à 
amener son gouvernement à en faire 
autant, sous peine d’assister à 
« l’effondrement de IVNESCO ». 

. Quant >1 M. Xavier de Vfltepin, 
sénateur centriste des Français de 
l’étranger, 0 a posé, le mardi 
13 octobre, une question écrite dans 
.laquelle « il appelle l'attention de 
monsieur le premier ministre sur 
l’élection à IVNESCO et s’étonne 
que notre gouver nement n’ait pas 
cru devoir soutenir le candidat 
[ espagnol ) de la Communauté 
europèems qui présente toutes les 
garanties de sérieux ». 

J.-P. PÉHONCEL-HUGOZ. 


Après trente-huit ans d’interdiction 

Taiwan autorise ses ressortissants 
à se rendre en Chine 


Taipri (Reuter). - Les autorités 
de Taiwan ont décidé, le mercredi 
14 octobre, de lever l’interdiction, 
rieffle de trente-huit ans, faite à 
leurs ressortissants de se rendre en 
Chine. Après b finie è Taiwan en 
1949, b Küommtang avait interdit 
tous les contacts entre b «Chine 
libre» et Pékin. 

Selon un porte-parole gouverne- 
mental, b levée de l'interdiction a 
été décidée pour des raisons humani- 
taires. afin ue permettre aux Chinois 
i ns tal lés à Taiwan de rendre virile à 
leurs proches en Chine populaire. 
Cette mesure ne s’appliquera m aux 
soldats ni aux fonctionnaires. 

La date de l’entrée en rigueur de 
cette décteioa n’a pas été précisée. 
La levée de rinteraiction, qui mar- 
que un important tournant dans b 
politique de Taiwan, exauce un vœu 


longtemps exprimé par l'opinion 
publique de lHe. Toutefois, les 
voyages touristiques demeurent 
interdits. En revanche, de nombreux 
hommes d’affaires taiwanàis 
devraient pouvoir désormais traiter 
directement avec Pékin. 


• Vbha eh Franco du mfnistra 
sud-corâan dos affaires étran- 
gères. — M. Chai K wang Soo effec- 
tuera une visite officielle en France 
du 21 au 23 octobre à l'invitation de 
son homologue français M. Jean- 
Bernard Raimond, a-t-on appris 
mardi 13 octobre au Quai d'Orsay. 
Cette visite, précbe-t-on de source 
diplomatique, sera notamment axée 
sur b développement du commerce 
büatéraL 


L’attribution du prix Nobel de la paix à M. Oscar Arias, président du Costa-Rica 


Rarement l'attribution d'un prix Nobel de b paix n’aura fait une 
telle unanimité. Et si» sous les louanges sincères ou « obligées » per- 
cent parfois des calculs politiques contrariés - l’embarras de la 
Maison Blanche en particulier, « la plupart des dirigeants interna- 
tionaux ont saisi à travers cette nomination la chance qui leur était 
fournie de donner un * petit coup de pouce » supplémentaire au plan 
de paix pour l'Amérique centrale dont M. Oscar Arias est le promo- 
teur. 

Le gouvernement espagnol exprime « sa profonde satisfaction » 
an moment où hn-mêtne sert d'intermédiaire entre le Guatemala et 
b guérilla guatémaltèque ; le ministre vénézuélien des affaires 
étrangères, M. Simon Coosalvi, estime que ce prix Nobel « constitue 
un soutien significatif an processus de paix »; tandis que le président 
hondurien, M. José Azcooa, juge que cet acre « montre rimportnnee 
qu’acquiert chaque Jour la question politique eu Amérique centrale 
dans ta commaoauté mtenatiouaie ». 

Depuis Manille, la présidente Aquiao - à laquelle 00 avait éga- 
lement pensé pour le prix Nobel cette année — exprime sa « sympa- 
thie ». A Paris, le président Mitterrand a rendu hommage à celui qui 
« u su interpréter l'aspiration à la paix des peuples d'Amérique cen- 
trale», et M. Jacques Chirac, a rappelé que la France est « heu- 
reuse d'avoir été une des premières nations à apporter son soutien à 
cette initiative [de paix] ». 

Seul le ministre suédois des affaires étrangères, M. Sien Ander- 
son, pour qui ce prix « n’a pas toujours été décerné à bon escient ». 


se * félicite », mais se montre 
préoccupé : « I f ne faut pas croire, 
explique-t-il, que tous les obstacles 
qui Moquent le plan de paix ont été 
levés pour autant. » 

Le président nicaraguayen, 

M. Daniel Ortega, qui est l’un des 
principaux acteurs de ce plan de 
pni\ — ou obstacle à son applica- 
tion, - a déclaré, pour sa part, 
tfany un message public adressé & 

M. Arias : « Grâce à votre initiative 
et à vos efforts, vous avez contribué 
à rendre plus proche la possibilité 
(Tune paix ferme et durable en 
Amérique centrale. » 

Enfin, tandis que l'Internatio- 
nale socialiste, par la bouche de 
l’ancien chancelier Willy Brandt, 
loi-même prix Nobel de la paix en 
1971, salue le plan de paix Arias, 
l’agence Tass, «fous une brève dépêche, mentionne l’attribution du 
prix Nobel à M. Arias, alors qu’elle avait passé sous silence l’année 
dernière la remise de cette distinction à l’écrivain américain Elle 
WieseL — (AFP, Reuter.) 



Le coup de chapeau obligé de M. Reagan 


WASHINGTON 

de notre correspondant 


La ww t i ’ n’v Afnït Tjcnl-fitre DOS. 
mais bSwn f nmpuS\ le prt£ 
dent Reagan s fSbôtA, le mardi 
13 octobre, b chef de l'Etat dn 
Costa-Rica pour son prix Nobel de 
la paix. « Le président Arias mérite 
pleinement le Prix de la paix pour 
avoir commencé à mettre la région 
eentraméricaine sur le chemin de la 
paix ». a déclaré le porto-parole de 
M. Rea g an , tandis que le secrétaire 
d’Etat, M. George Suite, renchéris- 
sait : M. Arias a * notre soutien 
total». Ces ffikûtatkcis vont au- 
delà de ia simple potitesse. Elles pro- 
cèdent aussi d’une certaine logique 
puisque M. Reagan a déclaré récem- 
ment, à denx reprises an moins, qne 
le plan Arias, en dépit de ses insuffi- 
sances, était « un pas dans Ut bonne 
direction». 

B n’empêche. Le président améri- 
cain a ■«» doute peu apprécié qne 
le lauréat ait «moralement par- 
tagé * son prix avec les quatre 
autr e» -stgnataires de raccord de 
Guatemala, et donc avec M. Daniel 
Ortega qui, il y a moins d'une 
semîms. avait violemment attaqué 
M. Reagan, le traitant de Rambo 
depots la tribune des Nations unies . 
Surtout, ce prix Nobel rient, com- 
promettre les très maigres chances 
qui restaient à la Maison Blanche de 
c on vaincr e le Congrès que le vote 
(Tune nouvelle aide aux «contras* 


çst indispensable pour parvenir à 
une vraie démocratisation an Nica- 
ragua. 

Le président Arias, et le plan 
auquel son nom est attaché, était 
déjà fort populaire dans la presse et 
au Congrès, dont fl a été l’hôte lors 
d'une visite remarquée à la fin dn 
mois dentier. £1 le sera on peu plus 
désarmais et son appel « Domex une 
chance à la paix », c’est-à-dire en 
l'occurrence : ne votez pas d'aide 
«ht m contras », aura d’autant plus 
de chances d'être entendue. 

Les amferiegins ont (Tafl- 

isurs accordé une importance consi- 
dérable & ce prix Nobel, et M. Arias 
n’a pratiquement pas cessé d’appa- 
raître sur diverses chaînes de télévi- 
sion. Snr le fond, ses propos 
n’étaient pourtant pas tons pour 
dé plair e à radministration Reagan. 
Le prérident dn Costa-Rica n’a pas 
hésité à employer, à propos dn 
régime sandiniste, des mots comme 
dictature, totalitarisme, échec dn 
marxisme. De plus, 0 a, une nouvelle 
fois, invité M. Ortega & négocier 
avec la Contra - ce que M. Reagan 
rédame loi aussi avec insistance. 

Four M. Arias, 3 suffirait cepen- 
dant qne les dirigeants sandinistes 
acceptent les office de médiation dn 
cardinal Obando y Bravo, l'archevê- 
que de Managua. M. Arias insiste: 
de telles négociations, mémo indi- 
rectes, sont indispensables an succès 
de son plan de paix, mate 0 semble 
persuadé que le chef dn régime de 
Managua, touché loi aussi par les 


Un diplomate français a été refoulé 
de Moscou il y a nn mois 


Un diplomate français, M. Yves 
Delaunay, qui se rendait en mission 
officielle à Moscon à la mi- 
septembre. a été retenu à l’aéroport 
international de la capitale soviéti- 
que puis prié de regagner la France 
par Je premier avion. M. Delaunay, 
qui assure à Parte les fonctions de 
secrétaire de la petite commission 
de coopération franco-soviétique, 
était pourtant pourvu d’un visa en 
bonne et due forme qui lui avait été 
délivré par l’ambassade soviétique 
en France. 

L’interdiction d’entrer sur le terri- 
toire soviétique signifiée à 
M. Delaunay a été justifiée par les 
autorités soviétiques par le fait que 
le diplomate français avait été 
expulsé d’URSS au mois d’avril der- 
nier - il était alors en poste à 
l'ambassade de France - en repré- 
sailles à f expulsion de six Soviéti- 


ques de France dans le cadre de ce 
qn’on a appelé alors le « réseau 
Ariane». 

Le Quai d’Orsay, qui n’avait pas 
annoncé le refoulement de 
M. Delaunay, a confirme nos infor- 
mations. 

Au ministère des affaires étran- 
gères, on précise qu’un visa avait été 
demandé pour le diplomate dans la 
mesure où, en charge du secrétariat 
de la petite commission, il ne faisait 
l’objet dans son travail d'aucun 
ostracisme de la part de ses interlo- 
cuteurs soviétiques à Paris. D avait 
même été plusieurs fois invité & des 
réceptions & L’ambassade. 

La petite commission franco- 
soviétique doit se réunir les 28 et 
29 octobre prochains. 

J.A. 


Dans les camps de réfugiés cambodgiens en Thaïlande 

La longue attente de trois cent mille «non-personnes» 


BANGKOK 

de notre envoyé spécial 

Près de 300 000 réfugiés 
khmsre sont regroupés dans n*rf 
carra», an te r ri toire thaïlandais, à 
proximité de la frontière cambod- 
gienne. L'immense majorité déses- 
pèrent de pouvoir mener une rie 
normale. A la veille du neuvième 
enniversaro de l'Intervention nrâfi- 
taire rietnamterme au Cambodge, 
leur nombre augmente de nouveau. 
L'ONU dépensera cette annee plus 
de 40 miBona de dollars pour leur 
venir en ride. 

A l'exception des 24 000 pen- 
sionnsiFes de Khao+Oang et de 
près de 4 000 Vietnamiens - des 

«réfugiés de la tarte» - installes 

à Sfte-2, aucun d'eux ne peut 
demander rasile d'un pays tiers. 
Les Thaïlandais - qui accueillent 
par ailleurs 180 000 réfugiés lao- 
tiens et vietnamiens — refusent 


mime aux Cambodgiens le statut 
d'« Immigrants illégaux ». Ce sont 
des «non-personnes», sans pré- 
sence légale en territoire thaïlan- 
dais, Bangkok souhaitant découra- 
ger tout nouvel afflux. 

. Les ph» malheureux sont dans 
les cinq camps gérés par les 
Khmers rouges, dont la population 
globale est proche de SOOOO per- 
sonnes. Des témoignages font état 
de taxes, d'enlèvements et de cor- 
vées imposées par les Khmers 
rouges,' dont certaines bases mffi- 
taires sont è cheval sur ta frontière. 
Organisme créé par l’ONU en jan- 
vier 1982 pour raritaBter ces popu- 
lations civiles, l’UNBRO (Border 
Retaf Operation) a menacé, cette 
année, de suspendre te ravitaille- 
ment en nourriture de ces camps 
faure d’y avoir cfireetement accès. 
Les Khmers rouges ont promis, fin 
août, un «accès sans Unité» aux 
organismes d'atde, et l’ONU a 


accepté de «mettre 6 l’épreuve» 
cette apparente bonne volonté. 

La situation est différente è 
Srte-2, camp sous le contrôla du 
FNLPK, la faction de ta résistance 
représentée par M. Son Sann. 
L’accès y est libre. Mais cet 
énorme dortoir abrite plus de 
186 0 00 personnes, qui n’ont ni le 
droit d'en sortir ni celui d'y exercer 
la moindre activité agricole, les 
Thaïlandais redoutant que cette 
population khmère s’installe sur 
son soi. Le camp le mieux or ga nis é 
demeure encore cehx de Ste-B, où 
sont regroupés quelque 45 000 
partisans du prinoe Sîhanouk. 

Les Thaïlandais ont confié la 
garde de ces carra» è une imité 
spéciale, la c task force 80 ». 
Récemment ils se sont engagés i 
punir ph» sévèrem en t les gardes 
qui se sont rendus coupables de 
méfaits. De son côté, l'ONU pro- 
cède actuellement à un recense- 
ment de ces réfugiés - lè où 3 est 


possible de le faire - afin d’amé- 
liorer la distribution de l’aide. 

Mais ces Cambodgiens, interdits 
de séjour è l'étranger, ne peuvent 
pas rentrer chez eux dans les cir- 
constances actuelles. Us sont trop 
.politiquement marqués et, de toute 
façon, la frontière est un champ de 
mines du côté cambodgien. Us sont 
donc condamnés, dans l'attente 
d'un règlement politique, à servir 
de réservoir à des guérillas plus ou 
moins actives. 

La population de ces carra» 
continue d’augmenter. Beaucoup 
d’enfants y naissent. En outre, des 
passeurs y amènent encore des 
Cambodgiens. De nombreux nou- 
veaux arrivants disent notamment 
avoir fui, cette année, une séche- 
resse qui, selon un expert de 
l'ONU, a frit des ravages au Cam- 
bodge. 

JEAN-CLAUDE POMONTL 


(J'PjNu* i- 



effets bénéfiques de ce prix Nobel 
copartagé. « sentira la nécessité de 
devenir plus tolérant ». 

Cet optimisme n’est certainement 
pas partagé par la Maison Blanche, 
pour laquelle le seul et unique 
moyen d’empêcher tes sandinistes de 
suivre leur penchant naturel, la dic- 
tature, c’est le wwfatiwn d’une pres- 
sion efficace, la Contra. 


Amadouer 

leCoagrès 

Mardi, le secrétaire d’Etat 
George Sholtz a confirmé que 
l’administration était toujours 
résolue à demander au Congrès 
270 mîtlînnB de dollars d’aide aux 
combattants «n tiiindîniMM Le gou- 
vernement américain est conscient 
de l’extrême difficulté de cette 
tâche. Pour tenter d’amadouer le 
Congrès, tout en se ménageant peut- 
être une porte de sertie, il a déjà fait 
savoir que cette aide ne serait pas 
demandée avant le 7 novembre 
(date prévue pour mettre en œuvre 
le cessez-le-feu) . 

D’autre part, d”™» un récent dis- 
cours devant l’Organisation des 
Etats américains, M. Rea g a n , hû- 
mfrne. a annoncé que m Ira sandi- 
nistes acceptaient de se c onduir e en 
vrais démocrates, et s’ils donnaient à 
la Contra le moyen d’agir sur un ter- 
rain politique, les crédits é v entuelle- 
ment votés par le Congrès «raient 
transformés en une aide destinée à 
* renforcer le processus démocrati- 
que ». Mais les Américains ont sur- 
tout été frappés par la profonde 
conviction avec laquelle leur prési- 
dent avait affirmé dans le infime dis- 


cours : - Je fais un voeu solennel: 
aussi longtemps qu’il y aura un 
souffle dans ce corps, je parlerai, je 
travaillerai et je lutterai pour la 
cause des combattants nicara- 
guayens de la liberté » 

Pour rester fidèle à cette pro- 
messe, M. Reagan devra faire face à 
un puissant courant qui va en sens 
inverse. Et il lui faudra accepter de 
jouer 1e rôle du méchant fauteur de 
guerre au moment où M. Oscar 
Arias incarne tout natnreflement le 
bon faiseur de paix. 

J AN KRAUZE. 


• ETATS-UNIS: l'URSS pro- 
teste contre le contrôle de eee 
journalistes. — Au cours de sa 
conférence de presse hebdomadaire, 
M. Gusnrad Guereraimov, porte- 
parole du ministère soviétique des 
affaires étrangères, a dénoncé, le 
marré 13 octobre, Iss masures de 
contrôle imp osées depuis peu aux 
joumaü s tt» soviétiques aux Etats- 
Unis e comme con t raire » à la Omni 
de l'information (...) «t è facto fine/ 
tffîaUnH »... et appliquées de lon- 
gue date aux corre sp ondante occi- 
dentaux en posta è Moscou. Le gou- 
vernement américain imposera 
désormais leur lieu de résidence aux 
joumaüstss soviétiques, dont tous 
iaa déplacements seront soumis à 
l'approbation du département d'Etat. 
- (AFPA 



Visite du chef d’Etat 
est-allemand 
en Belgique 

M. Erich Honecker. le chef de 
l’Etat est-allemand, est arrive le 
mardi 13 octobre à Bruxelles, pour 
une visite officielle de trois jours. 
Après une journée essentiellement 
protocolaire - accueil au palais 
royal, visite à i’hôief de ville de la 
capitale, — il -doit avoir plusieurs 
entretiens avec le premier ministre, 
M. Wilfried Martens, et d’autres 
membres du gouvernement belge. 

Ces entretiens devraient, en 
grande partie, porter sur les rela- 
tions économiques entre les deux 
pays. La Belgique souhaite rééquili- 
brer sou commerce extérieur avec la 
RDA. Dans ce dessein, M. Wilfried 
Martens avait « ramené » de sa 
visite en Allemagne de l’Est, en sep- 
tembre 1986, une série de contrats 
qu’il s'agit maintenant de réaliser. 

Après la Grèce, la Belgique est le 
second pays de l’alliance atlantique 
oû M. Erich Honecker efiectue une 
« visite d’Etat ». - (Corresp.) 


• L’Anrambléo général* do 
l’ONU repousse une nouvelle 
demanda d'expulsion «TIsradL - 
Pour la cinquième année consécutive, 
l'Assamblée générale de l'ONU a 
repoussé , le marré 13 octobre, une 
demande d'expulsion d' Israël de son 
srin, qré était présentée par tes pays 
membres de la Ligue arabe. 
L' Assamblée a adopté par 60 voix 
contra 39 et 10 abstentions, une 
motion de te Finlande ajournant sine 
dte toutes discussions sur te requête 
des pays arabes. Bien que la Jorda- 
nie se soit associée è te demande 
d’expulsion d'israèt, eUe n'a pas pris 
paît au vote sur la motion finlan- 
daise, contrairement aux autre pays 
me m bres de te Ligue arabe, qui ont 
voté contre. Seule l'Egypte, tps ne 
fait plus partie de la ligue, a voté 
pour. - (AFP.) 


BERNARD OUDIN 


ARISTIDE 


W 


Certe biographie talentueuse montre 
avec éclat comment une grande pen- 
se? européenne a transforme une vie 
en un ctestin exemplaire.^ 


**-MaxGa)o 
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UNION SOVIÉTIQUE 


M. Gorbatchev menace de « balayer » 
les adversaires de ses réformes 


MOSCOU 

de notre envoyé spécial 

Pour qui a connu ses prédéces- 
seurs, Mikhaïl SergueTvitch Gorbat- 
chev en campagne offre un specta- 
cle inédit. Le secrétaire général du 
PC soviétique vient de passer deux 
Jours à Leningrad, au cours desquels 
D a encore perfectionné un style de 
communication, partie essentielle de 
sa politique. C'est à Leningrad déjà 
qu'il s’était rendu, il y a deux ans et 
demi, après sa nomination au poste 
de numéro un du Kremlin, et le 
contexte historique - l’approche du 
soixante-dixième anniversaire de la 
révolution d'Octobre — donnait à ce 
voyage un sens particulier. 

Le voilà, mardi après-midi, à 
Smolny, haut lieu de la révolution 
d’Octobre, devant une assistance de 
vétérans du bolchevisme et de « la 
grande guerre patriotique ». 

Vers 16 heures, M. Mikhaïl Ser- 
guelvitch monte à la tribune. Début 
de discours très conformiste avec 
hommages à cette ville, où naquit la 
révolution, et à cette salle même, où 
plane le souvenir de Lénine. Mais 
cela change très vite, car M. Gorbat- 
chev s’exprime avec une spontanéité 
inhabituelle à son niveau (Tass, à 
Moscou, publiera dans la soirée plu- 
sieurs versions successives et très 
résumées de sou intervention) et si 
l'on veut entendre ce qu'il dit, mieux 
vaut suivre de près ses paroles, car le 
discours est, pour la plus grande 
part, improvisé. 

«Bureaux 

vides» 

Un thème central : le râle du parti 
dans la perestroïka (restructura- 
tion}. C’est la première fois qu’il est 
abordé et traité avec cette insis- 
tance. * Des efforts sans précédent. 
dit M. Gorbatchev, doivent être mis 
en œuvre pour mobiliser toutes les 


forces créatrices: Cela, seul Je parti, 
notre parti léniniste, peut le faire. » 
Le parti, vague nébuleuse omnipré- 
sente ? Non pas. mais très concrète- 
ment ses comités à tous les échelons, 
où Ton rencontre trop souvent « des 
bureaux vides et des couloirs 
déserts ». fl faut que, à tous les 
niveaux des organisations, les mili- 
tants. les cadres « se reprennent en 
main ». C'est l’affaire de chacun, et 
« un seul critère» doit permettre 
d'apprécier les comportements : 
l'engagement dans la politique de 
perestroïka : car les trois ou cinq ans 
à venir ne s'annoncent pas -aisés. 
C’est • l'étape critique », celle où 
« les résistances seront les plus 
fortes».- 

' Que personne ne s'abrite surtout 
Hanc « les brouillards philosopha-, 
ques ». « Tout est simple comme la 
vie » dan»; les projets de restructura- 
tion. Bref, ayez le goût du concret, 
que chacun mètre la main à la pâte 
et que l'esprit de transparence 
encourage avant tout •l'esprit de 
responsabilité ». 

Si quiconque avait pu en douter, 
le message essentiel est ici : la peres- 
troïka ne se fait pas en dehors du 
parti, c’est à ses membres — à ses 

• Libération d’un ancien offi- 
cier du KGB. - Ancien officier du 
KGB, te dissident Vladimir Titov. qui 
a passé sept ms dans les camps et 
prisons soviétiques ainsi que huit ans 
dans divers hôpitaux psychiatriques, 
a été libéré la semaine dernière, puis 
déchu de sa citoyenneté soviétique. 
Agé de quarante-neuf ans. M. Titov a 
indiqué, le martfi 13 octobre à Mos- 
cou, qu'il souhaitait « rester en URSS 
afin d'y lutter » pair les droits de 
l'homme, mais qu'il serait « placé de 
force » dans un avion pour l'Autriche 
le 30 octobre, comme le lui a fait 
savoir le KGB. s'il refusait de partir 
de hs-méme. Un visa pour ce pays lu 
a été remis le 9 octobre sans qu'il an 
ait fat la demande. — (AFP.) 


Asie 


organisations - d’en être les artisans 
principaux, à condition qu’ils met- 
tent leurs pendules à l'heure. C’est 
uo langage que ne saurait désavouer 
un homme comme M. Ligatchev, 
gardien supposé du dogme, mais qui 
dénote sensiblement avec celui que 
l’on entend couramment aujourd'hui 
à Moscou, où un souci majeur parait 
être — les milieux les plus pro- 
gressistes au moins - de se dégager 
de tutelles à la fois lourdes et 
dénuées de qualification. Ce peut 
être également un avertissement, et 
M. Gorbatchev a été très net sur ce 
point: Q est temps pour chacun de 
choisir son camp. 

Quelques silences au cours de 
cette visite à Leningrad peuvent 
intriguer. S’il a été question de 
« démocratie » dans la vie du parti, 
le projet d'élections pluralistes dans 
les organisations du PC soviétique 
n’a pas été formellement évoqué. 
Peu de chose également, du mains 
lors des rencontres informelles avec 
les travailleurs, sur les retombées 
sociales — hausse des prix notam- 
ment - que vont entraîner les 
réformes économiques, et qui agi- 
tent pourtant beaucoup l’opinion. 

ALAM JACOB. 

• Condamnation d'un respon- 
sable Kaaakh. — M. Andra State- 
nrne, limogé en février dernier de ses 
fonctions au Comité central du Parti 
communiste du Kazakhstan, a été 
condamné à huit ans de camp d 
régime ordina i re avec confiscation de 
ses biens, selon la Pravda du 
Kazakhstan, parvenue le mardi 
13 octobre à Moscou. Accusé de 
e dilapidation de biens de F Etat dans 
des proportions particulièrement 
importantes ». M. Statenine était 
chef d'une section du Comité central 
du PC du Kazakhtan, dont Fan rien 
premier secrétaire, M. Dinmoukha- 
med Kounaev, a été limogé l'été der- 
nier de toutes ses fonctions. —■ 
(AFP.) 



SRI-LANKA : tandis que la « bataille de JafTna » fait rage 

Le chef des rebelles tamouls 
propose à l’Inde un cessez-le-feu 


COLOMBO 

de notre envoyé spécial 

M. Rajiv Gandhi saisira-t-il 
l’occasion qui lui est offerte d'inter- 
rompre les combats qui font rage à 
Sri-Lanfca ? Depuis le mardi 
13 octobre, le premier ministre 
indien, qui participe, à Vancouver, 
au sommet des pays du Common- 
weaJtb, doit répondre à une proposi- 
tion du chef des Tigres tamouls, 
M. VelupiUai Prabhakaran. Celui-ci 
a demandé une reprise des négocia- 
tions. sous réserve que l’armée 
indienne arrête ses opérations mili- 
taires. 

Ce message en provenance de 
Jaffna a été remis à Madras par 
• Kittu », ancien commandant des 
Tigres libérateurs de l'Eelam tamoul 
(LTTE), dans ta péninsule à 
M. Karunanidhi, chef de l'opposi- 
tion dans l’Etat indien du Tamil- 
Nadu, qui l’a transmis aux autorités 
de New-Delhi. M. Gandhi aurait 
bien des raisons de considérer cette 
proposition comme on marché de 
dupes. L’attitude passée du LTTE, 
son acceptation de l’accord de paix 
indo-s ri-lfinkais, puis sa violation 
délibérée, ne témoignent guère de la 
bonne foi des Tigres tamouls. 

Tout nouveau cessez-le-feu, dans 
ces conditions, pourrait bien n'être 


Î l’une parenthèse permettant aux 
igres de s’organiser et de se réar- 
mer, avant de reprendre l’offensive. 
On voit mal aussi sur quelles bases 
pourraient s'établir ces négociations, 
les militants tamouls n’ayant 
renoncé à aucune de leurs revendi- 
cations. 

L’option d’une suspension des 
hostilités ne peut pas pour autant 
être purement et simplement écar- 
tée ; la guerre à outrance contre la 
rébellion tamoule menée actuelle- 
ment par la force indienne de 
• maintien de la paix » devient de 
plus en plus aléatoire. L'Inde a sans 
doute mésestimé la capacité de 
résistance des militants séparatistes, 
qui. de teOr côté, n'ont plus rien à 
perdre, sinon leur vie, et le passé 
récent a montré qu'ils n’y attachent 
qu’un prix relatif. 

Protestations 
des Tamouls indiens 

De jour en jour, la liste des morts 
(vingt-sept) et des blessés (cent 
quarante et un) indiens s'allonge 
pour un résultat incertain. L’année 
indienne arrivera peut-être à se ren- 
dre maître de la péninsule de Jaffna, 
mais elle ne parviendra jamais à 
faire cesser les actes de guérilla et 
de sabotage. Les « gros bataillons » 
sont désarmés face an fanatisme. 


( Publicité I 
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Jasque-Ià curieusement silen- 
cieux, les Tamouls indiens manifes- 
tent publiquement leur hostilité 
devant une « opération de police » 
de plus en plus meurtrière. Cest 
notamment en raison des pressions 
politiques exercées par les représen- 
tants de la communauté tamoule du 
Tamil-Nadu — qui dénonçait le 
« génocide » tamoul commis par la 
majorité cinghalaise de Sri-Lanka — 
que New-Delhi s'était résolu à inter- 
venir directement dans le conflit 
pour protéger la population tamoule. 
Par un étrange retournement des 
choses, les Tamouls indiens dénon- 
cent aujourd’hui la mort de leurs 
• cousins srt-lankais » qui tombent 
cette fois sous les balles de leur pro- 
pre armée. M. Karunanidhi, ancien 
chef-ministre du Tamil-Nadu, a 
annoncé, pour vendredi, des mani- 
festations de protestation pour 
condamner l'offensive indienne. 

Au cinquième jour de la 
« bataille de Jaffna », on est tou- 
jours sans nouvelles de la popu l at ion 
civile. La force indienne utilise des 
mortiers de 120 millimètres, ainsi 
que des chars , pour détruire les 
« bunkers » reconstruits par les mili- 
tants séparatistes. Ceux-ci, de leur 
côté, ripostent avec des mortiers de 
fabrication locale de 60 et 1 15 milli- 
mètres. Or Jaffna est la zone la plus 
peuplée de Sri-Lanka, avec nne den- 
sité de l’ordre de trois cent cin- 
quante habitants au kilomètre carré. 
Dans ces conditions, on voit mal 
comment la population serait totale- i 
ment épargnée par un tel déluge de 
feu, d’autant que, selon les diplo- 
mates indiens, les Tigres tamouls 
utilisent des civils pour transport e r 
des munitions et évacuer leurs 
blessés. 

Sur le plan militaire. Tannée 
indienne poursuit actuellement un 
mouvement tendant à encercler b 
trille de Jaffna, où est rassemblé le 
gros des forces de la guérilla. Dans 
cette opération, les heurts avec les 
Tigres s’effectuent sur cinq fronts 
différents, maïs des combats ont lieu 
en d’antres endroits de la péninsule. : 
Les Tigres tentent manifestement de I 
desserrer l’étau indien autour de 
Jaffna en obligeant l’armée de New- I 
Delhi à disposer scs forces : des 
affrontements sérieux ont, en effet, 1 
repris dans b province de l'est. 

LAURENT ZECCHML 


La mort mystérieuse d’Uwe Barschel 
suscite un imbroglio politico-policier 



BONN 

de notre correspondant 


L’imbroglio politico-policier 
consécutif à la mort d’Uwe Bar- 
schel, ancien ministre-président du 
Schleswig-Holstein. crée une conlu- 
skm totale dans le mande politique 
et médiatique ouest-allemand. En 
attendant les résultats complets de 
l'autopsie, le champ est libre pour 
les spéculations les plus folles, les 
scénarios les plus délirants^» insi- 
nuations les plus perfides. 

La palme do mauvais goût nécro- 
phage revient sans hésitation an 
magasin*» Stem qui publie, mercredi 
14 octobre, la photo exclusive d’Uwe 
Barschel mort tout habillé dans sa 
baignoire pleine. Deux journalistes 
de cet hebdomadaire avaient décou- 
vert, dimanche, le corps de Barschel 
en s’introduisant sa chambre 
de Thfitel Beau Rivage. Parmi les 
hypothèses lancées par la presse de 
Boulevard, on relève celle d'an 
crime parfait en liaison avec d'obs- 
curs trafics d’armes auxquels 
l'homme politique aurait été mêlé, 
et on appuie ces affirmations sur le 
fait qu’Uwe Barschel aurait été 
l’hôtel, aux Canaries, du milliar- 
daire saoudien Adnan KashoggL. 

D’antres journaux évoquent la 
possibilité d'une action des service 
secrets est-allemands très actifs à 
Genève. Les interviews télévisées de 
la femme et dn frère cPUwe Bars- 


chel, qui affirment que oe donner a 
été assassiné, contribuent également 
à créer la confusion. Les interroga- 
tions c oncern ent aussi L'emploi da 
temps d’Uwe Barschel lors de son 
séjour à Genève. Qui est ce mysté- 
rieux informateur se frisant appeler 
« Roloff, qui devait remettre & 
l'ancien ministre-président des docu- 
ments l'innocentant des accusations 
portées contre lui à Kiél ? Selon cer- 
taines sources, ht police genevoise 
serait en possession d'une photo, 
trouvée dans la chambre d’hôtel 
montrant Reiner Pfeiffer, son princi- 
pal accusateur, en compagnie du 
secrétaire général du SPD du 
Schleswig-Holstein, M. Gerd Jans- 
sen, qui a toujours nié avoir eu des 
contacts avec Pfeiffer. 


LesBeace 
des états-majors 

Sur le plan politique, le SPD et 
M. EnghoJm ont perdn une part de 
leur crédibilité à la suite des décla- 
rations du portc-parale de ce parti, 
M. Klaus Nffius, qui a reconnu avoir 
été infonné par Pfeiffer des agisse- 
ments d’Uwe Barschel bien avant les 
révélations dn Spiegel. le 7 septem- 
bre dentier. D n’en fallait pas plus 
aux adversaires politiques de Ml 
Enghotm pour exiger que ce dentier 
démissionne de ses fonctions, car 3 
serait co upabl e, à leureyeux, d’avoir 
laissé se développer l'affaire pour en 


Le sDencccst de mise aux sièges 
centraux des Parti chrétien démo- 
crate et social-démocrate. On a bien 
conscience ■ que Tutifisation polémi- 
que des événements de Kiel et de 
Genève risque de noire à fcnr nuage. 
Le président dn SPD. M. Hans- 
Jbcben Vbgd, a comparé Tettitnde 
des hommes politiques à celle des 
savants, « qui ne doivent pas. pour 
des raisons morales faire tout ce 
dont la science les rend capables ». 

L'élection d’un nouveau minxstra- 
président dn Schleswig-Holstein, qui 
devait avoir Béu k 22 octobre, sera 
selon foute vraisemblance re portée, 
car les obsèques d’Uwe Barschel 
n’anrant pas lien avant cette date. 
M. Engholm a déclaré. qu'il était 
prêt . à soutenir un gpavanexnaà. 
minoritaire chrétien-démocrate 
jusqu’à la coodnrioD des travaux de 
la flftmmîMjftn d'enquête parlemen- 
taire, à condition que celle-ci tra- 
vaille rapidement. D serait alors pos- 
sible de procéder à. de nouvelles 
élections, une solution qui devra 
intervenir tôt en tard, es raison dn 
partage égal des sièges entre les 
deux blocs m pr ésenc e, CDU et 
libéraux d'un côté, SPD et mkerité 
danoise de Tautre. 

LUC ROSENZWEÎG. 


GRÈCE 


La fie privée de M. Papandreou et une affaire d’écoutes téléphoniques 

embarrassent le gouvernement 


ATHÈNES 

de notre correspondant 

Certains journaux de l'opposition 
de droite ont publié ces derniers 
mois de nombreux reportages illus- 
trés sur la liaison que le premier 
ministre socialiste grec, M. Andréas 
Papandreou, entretiendrait depuis 
environ deux ans avec une hôtesse 
de l’air de la compagnie Olympic 
Airways, M“ Dimitra Liam, ainsi 
que sur la détérioration de ses rela- 
tions avec son épouse, Margareth, 
d’origine américaine et présidente 
de l’Union des femmes de Grèce. 
Tout cela n’avait pas de consé- 
quences politiques majeures, l'opi- 
nion grecque étant généralement 
usez tolérante pour ces petits 
• écarts », et k monde politique plu- 
tôt réticent à les exploiter. 

Toutefois, l’affaire a pris ces der- 
nières semaines des dime n si ons mal- 
tendues. M. Papandreou est parti en 
croisière dans les Cydades avec des 
amis, y compris M* Liam, alors 
qu’a était attendri à Kahmata, une 
ville du sud de la Gr èce, éprouvée 
par plusieurs tremblements de terre, 
qui commémorait justement la 
catastrophe. 

Des rumeurs sur son divorce, qui 
devrait être prononcé aux Etats- 
Unis, et même sur un éventuel ( troi- 
sième) mariage commencent à cir- 


culer. Parallèlement, 

M 9 * Margareth Papandreou -est la 
cible d'attaques visant à discréditer 
son action politique. EDe serait; dit- 
on, sur k point de créer un nouveau 
parti qui serait- donc opposé *a 
PASOK— de son époux EDe a Jcr- 
rbeUement démenti ces informations-, 
mais k cfimat général s’est qnekgie 
pou dégradé ‘et, M— Papandreou ne 
vit plus dans la maison familiale. 
Les péripéties de la vie privée dn 
ooopk sont devenues une affaire 
politique, qui sont largement; 
décrites et commentées dans 
l'ensemble de k presse nationale, y 
compris celle qm soutient k-goovs- - 
sèment. La gauche est .prudente et, 
refuse d'utiliser les difficultés du 
ménag» Papandreou pour affaiblir 
le gouvernement. La droite, en 
revanche, ai frit ses délices, et parie 
volontiers de la vie familiale < exem- 
plaire • de son chef, M- Constantin 
Mitsotakis— 


Une «quête 


Une autre affaire secoue le 
monde politique. Lés deux partis de - 
là gauche grecque, là Gauche hellé- 
nique (EAR) et le Parti commu- 
niste ont accusé la semaine passée 
rargani&atian .de s tfl écocimunica- 
tian de Grèce (OTE), entreprise 


POLOGNE 


Le gouvernement a engagé des contacts 
arec des conseillers de Solidarité 


Le porte-parole dn g ouver n ement 
polonais, M. Jerzy Urban, a révélé, 
le mardi 13 octobre, an cours de sa 
conférence de presse hebdomadaire, 
que les autorités avaient engagé des 
contacts avec des conseillers de Soli- 
darité dans le cadre des réformes 
économiques qui* seront soumises à 
référendum k 29 novembre pro- 
chain. 

Le président dn syndicat dissous, 
M. Walesa, a caaTinnè Fexistence 
de ces contacts en précisant qu’ils 
« étaient en cours, mais d’effets 
minimes ». Ni M. Urban ni 
M. Walesa n’ont toutefois voulu 
indiquer à quel niveau se tenaient 
ces conversati o ns, pas pins que les 
noms des personnalités du syndicat 

qui y prennent part. 

H est donc difficile de savoir sH 

s’agit seulement là d’une tentative 
de séduction de quelques-uns des 
opposants les plus modérés afin de 
rompre k front syndical à l'appro- 
che du référendum ou si l’équipe du 
général JarnzelskJ s'est, au 
contraire, réeUemcnt décidée à faire 
des propositions aux di rigent» de 
Solidarité. 

Officiellement, 3 n’y a pins eu de 
contacts entre k pouvoir polonais et 
la direction syndkak depuis k mob 


de novembre 1981, quelques 
semaines avant que ne soit proclamé 
Pétat de guerre, dont l'instauration 
avait précisément, été justifiée par 
l'échec des ces derrière pourparlers. ' 
En fait, pourtant, par riaitenné- 
dîaire soit de l'Eglise, soit de person- 
nalités indépendan t es, soit même du 
Vatican, les deux parties ont tou-, 
jours su établir des contacts quand 
elles en ressentaient l’une et Tantre 
le besoin — ce qui pourrait évidem- 
ment être le cas aujourd'hui. - 

D est frappant, à cet égard, que 
M. Walesa n’ait aucunement cher- 
ché » comme pour mieux montrer 
son ouverture (requît — à d é m m tîr 
que ces conversation aient rien lieu 
et que M. Urban, quant à lui, ait 
voulu les rendre pubüqnes — • comme 
pour mieux montrer que la lw» 
volonté dn gouvernement- était 
entière. « Ce n’est pas nous qui 
excluons [quiconque du dSrit sur 
te réformes], a (failkure-tfit k 
porte-parole du gouvernement, 
[mais te dirigeants de Solidarité 
qui] s’excluent eux-mêmes et refu- 
sas de coopérer avec nous tout en 
continuanT de prôner le plura- 
lisme.» 


pubfiqne, d’avoir intercepté et enre- 
gistré des co n ver satio ns téléphoni- 
ques entre te responsables de Jeun 
directions. Le gouvernement a 
d’abord réagi assez mdDaneat mns’ 
a toutefois chargé le PDG de POTE, 
M. FàrisTombras» un ancré» mem- 
bre des services secrets, d’ouvrir une. 
enquête: Celle-ci s abouti, en viqgt- 
qnaire heures, à an déme&ticatégo- 
riqne.. 

Toutefois m la presse, dans sa 
quasi-totalité, ni les partis potitiq&cs 
de tous bords, y compris k PASOK 
(socialfeto), ne semblent accorder 
. beaucoup de crédit au rappdrt de 
M. Tombas. 11 est intéressant de 
noter que k parti gouver n emental, 
lé PASOK, a demandé: que la 
lumière soit faite sur les événements 
et que l’enquête soit menée de 
manière « crédible ». « qui semble 
indiquer que k parti se prononcera 
au Parlement eu faveur de la consti- 
tution, d'une commission parlemen- 
taire d'enquête. Une demande en ce 
sens à été faite par là NouveDe 
Démocratie, principale formation de 
l’opposition conservatrice. Elle pour- 
rait être soutenue par ton s te partis 
hostiles an gouvernement- La dêcï- 
. non sera prise probablement 1e 
mardi 20 octobre. 

En attentant, l'affaire fait, depots 
quatre ou. onq jours, la «nue* de 
tons les journaux qui pub&ént de 
lougÿ rep or t a ges détaillés sur les 
activi tés. secrètes de l*.OTE- 
M. Tombas, quant à lui, vient, hier, 
de porter plainte contre X— pour 
diffamatio n de sou organisation de 

mfiieax proches du gouvernement, 
ou évoque la théorie d’un complot. 
Ces révélations sur te écoutes télé- 
phoniques viseraient à créer des pro- 
blèmes entre te formations de gau- 
che et le PASOK on même à 
affaiblir le tfanw une 

phase de négociations internatio- 
nales délicates, notamment sur les 
bas» américaines en Grèce. 

Malgré le récent remariement, 
qui devait loi insuffler un nouveau 
dynamisme, le gouvernement .grec 
semble s’empêtrer dans des 
«affaires» qu’à • HîfBriie » 

menL ^ 
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A travers le monde 


• Le Monde • Jeudi 1 5 octobre 1 987 5 


Canada 

Raz de marée libéral 
au Nouveau-Brunswick 

C'est on véritable raz de marée 
libéral, qui, sous l’impulsion d’un 
jeune avocat de trente-neuf ans, 
M- Frank Mekenna, a balayé, le mardi 
13 octobre, les conservateurs au 
pouvoir depuis dbc-sept ans dans la 
province du Nouueau-firunswidc. la 
seule officiellement bilingue du 
Canada. Raz de marée qui rapporte 
cinquante-huit sièges eux Œxkaux 
contre vingt-sept dans le précédent 
Parlement provincial, que tes conser- 
vateurs dominaient avec trente-sept 


L’opposition étant désormais 
réduite à néant, celui qui était te 
doyen des premiers ministres du 
Canada, te conservateur Richard Hat- 
field, s'est incfiné, acceptant rte 
ptetne respons a bilité » de la défaite 
de son parti. M. HatfSefd, qui avait 
été blanchi, D y a quelques années, 
d’une accusation de possession de 
marijuana, a surtout été victime, esti- 
ment les analystes, de Cr usure cTun 
pouvoir» qu'il détenait <ut-m3me 
depuis dix-sept ans et auquel son 
successeur a rendu hommage. « Pour 
avoir consacré dix-sept ans dosa vie 
à cette province , a déclaré 
M. Mckenna, M. HatfieJd mérite 
notre respect et notre gratitudes > 

Le succès des libéraux du 
Nouveau-Brunswick porte à quatre le 
nombre de provinces canadiennes 
dirigées par des premiers ministres 
Bbéraux. - (AFP.) 

Colombie 

Participation massive 
au mouvement 
de grève générale 

Des actes de violence sporadiques 
ont éclaté dans plusieurs villes de 
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COtombie, te mardi 13 octobre, pen- 
dant la journée nationale de protesta- 
tion décrétée par l’opposition de gau- 
che après le meurtre, dimanche, de 
Jaime Pardo Leal, dirigeant de 
l'Union patriotique Us Monde du 
14 octobre). Un entent de douze ans 
a été tué par une balle perdue à Bar- 
rancabermeja, dans la vallée du rio 
Magdalena, lors d'une charge de 
police contre les manifestants, et 
plusieurs personnes ont été blessées. 

A Bogota, des dizaines de milliers 
de personnes ont défilé alors que la 
capitale était paralysée par la grève 
générale décidée par la principale 
organisation syndicale. Le maire de le 
ville, M. Julio César Sanchez, a 
déclaré que les membres de l'Union 
patriotique, proche du Parti commu- 
niste. avaient aidé au maintien de 
l’ordre. 

Dana l'ensemble' du pays, le mot 
d* ordre de grève a été massivement 
suivi, aussi bien dans le secteur 
public que privé. Le ministre de ('inté- 
rieur, M. Gaviria, a lancé un appel au 
calme. Et l’Union patriotique a 
demandé au gouvernement de 
M. Vîrgilio Barco de c prendre des 
mesuras pour mettre fin au crime 
organisé ». - (AFP, Reuter. AP.) 


Haïti 

Assassinat 
d'un candidat 
à l'élection présidentielle 

M. Yves Vole!, avocat, porte- 
parole d'un mouvement d'opposi- 
tion. (a Coalition pour la lune finale, 
et candidat à l'élection présidentielle 
du 25 novembre en Haïti a été tué, le 
mardi 13 octobre, à Port-au-Prince. 
Selon des témoins, il a été assassiné 
par huit hommes armés, habillés en 
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civil, devant un commissariat où il 
tenait une conférence de presse pour 
dénoncer la détention illégale d'un de 
ses clients. 

C'est le second candidat à l’élec- 
tion présidentielle qui est assassiné 
en Haiti. Louis Eugène Athis. diri- 
geant du Mouvement démocratique 
de libération d'Haïti, avait été tué par 
des inconnus le 2 août dernier près 
de Pon-au-PrincB. 

M. Yves Votel. opposant virulent 
au Conseil national (te gouvernement 
(CNG) dingé per le général Namphy, 
était un ancien officier. Il avait passé 
dix-flettf ans en exil à New- York pen- 
dent la dictature duvaliériste, il 
venait de rentrer à Port-au-Pnnce et 

militait pour la défense des droits de 
l’homme. — (AFP. AP.) 


Un religieux 
lapidé à mort 
pour « corruption » 

Un religieux iranien a été lapide à 
mort pour corruption, a annoncé, 
mardi 13 octobre, Radio-Téhéran, 
sans préciser la date de l'exécution. 
« Le pseudo-religieux Ali Chahidi 
avait été arrêté pour divers crimes 
d'extorsion de fonds, escroquerie, 
consommation de boissons alcooli- 
sées. possession de drogue et actes 
indécents », ajoute (a radio. 

L’exécution par lynchage, ou rajm. 
s’accomplit de la façon suivante : le 
supplicié est enterré jusqu’à le taille 
dans le sol ; ce qui tient lieu de pelo- 
ton d'exécution se poste en cercle 
autour du torse et 1e bombarde de 
pierres jusqu’à ce que mort 
s'ensuive. Le juge qui a rendu (a sen- 
tence jette la première pierre. 

Il s'agit de la première lapidation 
en Iran cette année. L’année der- 
nière. six hommes et deux femmes 
avaient .été lapidés à mort, selon 
l'organisation humanitaire Amnesty 
International. — (Reuter. AP.) 


Ouganda 

Deux Français détenus 
ont été libérés 

Un horticulteur, M. Roger Haffner 
(cinquante ansl.et un spécialiste agri- 
cole. M. Jean-Marc Zambach (trente 
ans), deux Français détenus depuis le 
8 octobre à Kampala, ont été libérés 
sous caution, le mardi 13 octobre, 
après avoir brièvement comparu 
devant un magistrat, a indiqué à 
l’AFP un diplomate français en poste 
dans la capitale ougandaise. Les 
deux hommes ont dû verser chacun 
une caution de 1 000 shillings ougan- 
dais (environ 100 francs), a indiqué 
(a même source. 

Ils devront comparaître ultérieure- 
ment devant un tribunal local pour 
répondre du double délit qui leur est 
officiellement reproché, à savoir, 
selon te diplomate français : alors 
qu'ils étaient de passage en 
Ouganda, être entrés une première 
fois dans l'enceinte du Parlement 
pour y prendre des photos des par- 
terres qui l’ ornent et, une seconde 
Ibis, avec ('intention de c déranger » 
r offiaer de sécurité qui était alors 
affecté à la garde des jardins du Par- 
lement 

Une semaine avant cet incident, te 
gouvernement français avait annoncé 
être disposé à reprendre son pro- 
gramme d'aide à l’Ouganda, après 
cinq ans d’ interruption, en raison de 
l'amélioration notable de la situation 
des droits de l’homme sous le gou- 
vernement du président Yoweri 
Muaeveni. — (AFP. Reuter.) 


Cartier 

GRIFFE LA TABLE 

DU MERCREDI 14 OCTOBRE 
AU DIMANCHE 18 OCTOBRE 87 INCLUS 
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Roumanie 

Remplacement 
du fils du président 
à la tête 
des Jeunesses 
communistes 

Le fils du président Ceausescu. 
M. Nicu Ceausescu. a été remplace à 
la tête de l’Union des jeunesses com- 
munistes roumaines, a indiqué briè- 
vement, le mardi 13 octobre, 
l' agence officielle Agerpress. Selon 
Agerpress, M. Nicu Ceausescu a été 
remplacé par M. Ion Toma, secrétaire 
du comité central de cette organisa- 
tion . Agé de trente-six ans, le fils du 
président roumain, connu pour sa vie 
agitée, a été e assigné à d’autres 
tâches ». M. Nicu Ceausescu occu- 
pait ces fonctions depuis 197$. il 
avait été élu au treizième congrès du 
Parti communiste roumain, en 
novembre 1984, membre suppléant 
du bureau politique. 

Sous la haute autorité du prési- 
dent et de son épouse, M"* Helena 
Ceausescu, elle-même membre du 
bureau politique et éminence grise du 
régime, le clan Ceausescu est repré- 
senté dans tous les secteurs impor- 
tants de la scène politique roumaine. 


Tunisie 

M. Star 

devient président 
de ia Chambre 


des députés 


L’ancien premier ministre. 
M. Raefïid Sfar. a été élu. le mardi 
13 octobre, à la présidence de la 
Chambre des députés pour sa nou- 
velle session annuelle. 

En nommant le 2 octobre M. Zme 
B Abidéie Ben Ali à la tête du gou- 
vernement en remplacement de 
M. Sfar. le président Bourguiba avait 
annoncé que ce dernier serait le 
c candidat » du Parti socialiste des- 
tourien à la présidence du Parlement. 
Tous les députés étant membres du 
parti, M. Sfar était donc le seul can- 
didat et son élection a bien évidem- 
ment eu lieu à l’unanimité . 

Faisant contre mauvaise fortune 
bon cœur, M. Sfar a paru se satis- 
faire de cette compensation, allant 
même jusqu'à exprimer sa * pro- 
fonde émotion pour la confiance» 
que le c Combattant suprême» lié 
renouvelait ainsi. L’ancien premier 
ministre succède à M. Mahmoud 
Messadi, qui assumait la présidence 
du Parlement depuis 1981. — (Cor- 
resp.) 

Turquie 

Report probable 
de la date des élections 

Le premier ministre turc. M. Tur- 
gut Ozal, a indiqué, mardi 13 octo- 
bre, à Ankara, que la date des élec- 
tions générales anticipées, prévues 
pour le 1* novembre, pourrait être 
repoussée, à la demande de la Cour 
constitutionnelle. Celle-ci avait 
abrogé, vendredi dernier, un article 
de la loi électorale, adoptée le 
10 septembre, qui permettait aux 
dirigeants des partis politiques d'éta- 
blir la liste de leurs candidats aux 
législatives sans consulter préalable- 
ment les instances de base de leurs 
partis, comme fa prévoit fa Constitu- 
tion. 

M. Ozal a déclaré à te presse que, 
t si ia Cour constitutiormeHe voyait 
un inconvénient à la tenue des Sec- 
tions le 1 m novembre, le gouverne- 
ment était prêt à les reporter de deux 
à trois semaines». Il a ainsi désa- 
morcé, selon les observateurs, une 
crise politique naissante. 

Le Parlement turc doit se réunir à 
la fin de la semaine pour examiner les 
conséquences de la décision de la 
Cour constitutionnelle. - (AFP. Reu- 
ter.) 


• ETATS-UNIS : Six cents 
homosexuels arrêtés par la poice. 
- Munis de gants blancs en caout- 
chouc, des policiers ont arrêté, te 
mardi 13 octobre, six cents des quel- 
que deux mille homosexuels qui 
manifestaient devant le siège de la 
Cour suprême à Washington, e Nous 
avons te SIDA, nous avons des 
droits)», scandaient les menites- 
tants, qui protestaient contre des 
mesures d’exclusion adoptées 
récemment par les autorités. 

• PHILIPPINES : attentat. - 
Une bombe a explosé, le mercredi 
14 octobre au Manilla Garder, un 
grand hdrel de Manille, faisant trois 

! blessés et d'importants dégâts maté- 
riels, a annoncé la police philippine 
qui a qualifié cet attentat d's attaque 
bien préparée». L'hôtel, en relation 
avec la compagnie Japan Air Lines. 
est fréquenté par des touristes ;a pa- 
nais. 
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A ces tarifs 

vous pouvez maintenant 
vous offrir le style ' 
American Airlines-. 


NEW YORK 


CHICAGO 


3950 F 


4605 F 


DALLAS / FORT WORTH 4945 F 


LOS ANGELES 


SAN FRANCISCO 


LAS VEGAS 


HOUSTON 


SAN DIEGO 


NEW ORLEANS 


PHOENIX 


DENVER 


DETROIT 


SEATTLE 


CINCINNATI 


RALEIG H /DURHAM 


5390 F 


4935 F 


4935 F 
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American Airlines. 

The American AïsIêeî® 4 . 

*La compagnie typiquement américaine. 
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Lycéens et étudiants ont 
besoin de vous rencontrer 
pour éclairer leur choix 
en intégrant la réalité des 
entreprises. 

En 1988, l'Etudiant vous 
offre la chance d'avoir 
250.000 interlocuteurs 
attentifs à Lille, Toulouse, 
Lyon et Paris. 

Alors acceptez le dialogue, 
racontez-leur votre métier. 



LILLE 

14 au 17 janvier 


TOULOUSE 

28 au 31 janvier 


LYON nvius 

10 au 13 mors 23 au 27 mars 


Conctater Dominique Kahn : 43.38.99.Ç#? 
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Proche-Orient 


La situation dans les territoires occupés 

Les autorités israéliennes redoutent 
, le réveil du courant islamiste 


; JÉRUSALEM 
; de notre correspondant 

Incidents boisa A Gara, 

: tâtions à Naphwsê et à rmâtcoùté 
! de Bir-Zeit (près de Jérusalem) , çà 
. et là prives de commerçants : Pagi. 
. tation s’est poursuivie mardi 
!^ I3 octobre dans les territoires 
ffoccup&v mais la vîolenccct lés 
accrochages avec les forces de 
; Tordre ont été de moindre ampleur 
’ que les jouis précédents. L’iinpbr- 
;> tant pour les autorités est d’enrayer 

: undaoecreuxenciiaîz}ciiicnt,B -nIa 

' mort d’une innocente passante ' — 

• lundi, à Ramallah - suscite de nou- 
velles mamfestaâous, amorçant un 
: cycle de violence qui se propage 
: dans les territoires. •« C'est comme 
; une balle renvoyée d’un mur à 
■ l'autre *, selon le mot du r r spout ». 
> ble (Piihe organisation humanitaire 
de Gaza. 


_ les autorités redoutent que Fagï- 
taik ta SC pOtUTOÎVe p endant ta visite 
du secrétaire d’Etat américain, 
M. George Stmhz, attendu vendredi 
énJsrafcL Ce serait pour l’OLP 
Foccanon de « montrer sa force »»et 
les déclarations tTun des dirigeants* 
de la' centrale palestinienne, 
M- Abou Jîhad. appelant, de Tunis, 
h la poursuite dé 2a lutte, ne sont pas 
passées inaperçues ici . 

Fbtthant c’est 'moins TOLP que la 
force du courant islamiste intégriste 
qui semble le plus inquiéter les auto* 
ntés. Un des officâets eu charge, des 
territoires occupés, le général Axant 
Mitra, déclarait lundi à la presse : 

«iè réveil religieux dans les terri- 
toires est. très menaçant; c’est un 
phénomène qui. doit nous préoccu- 
per à l‘amir, qui a commencé à 
Gaza et qui prend aujourd'hui de 
l’ampleur et va vraisemblablement 
continuer â s’üttensffler : • 

Tout est; en effet, parti de Gaza. 
C’est là, sur une piste de campagne 


peu fréquentée, que trois Palesti- 
niens ont été .tués par les forces de 
Tordre, le 1“ octobre, dans des 
conditions restées mystérieuses. 
Quelques jours plus tard - et les 
deux incidents sont peut-être liés, — 
quatre autre Palestiniens et un 
membre des services de renseigne* 
monts israéliens étaient à leur tour 
tués lors d’un accrochage à l’arme 
légère. Les quatre Palestiniens 
appartenaient an Djjihad islamique, 
et deux d’entre eux s’étaient 
échappés de prison en mai. 

Manifestations 


Vingt-neuf enfants tués à Bagdad 
par un missile iranien 

LM menace d’intensifier 
la «guerre des villes » 


Les Iraniens «■ ont voulu une 
guerre des villas, ils l’auront ». a 
averti, le mardi 1.3 octobre, Fétat- 
' major de Tannée traldenne. quel- 
, ques boires après là chute sur un 
quartier résidentiel de Bagdad -d'un 
missile iranien qui a fait 32 morts — 
dont 29 enfants - et 218 blessés, 
selon un bOan officiel irakien, (le 
Monde du 14 octobre): Ce missàe, 
dont le tir a été confirmé par T8&- 
ran qui a affirmé avoir vfce lèmims- 
tère de- la défense, avait erriaé 
mardi matin & proximité dNme " 
école, quelques minutes Seulement 
avant le dflrâl des cours. 

Des diplomates et desjoamafistes 
'Ncondnits sur place ont pu assister à 
la scène détdurantt de là découverte 
de cadavres d’enfants retirés des 
décombres devant leurs parents en 
pleure. De nombreuses habitations 
situées autour de Técolc primaire — 
appelée « ta cour des martyrs » . en. 

* aux soldats iraldens tués 


sur le Dont — ont été détruites ou 
endommagées, et une famille entière 
a notamment été décimée. 

« Des flots de sang * *: vont couler 
en Iran pour «chaque goutta de 
sang versé en Irak », a' menacé 
l'état-major irakien en annonçant 
des représailles et en avertissant que. 
Bagdad avait les moyens -de 
« détruire des villes iraniennes 
entières en lançant des 'centaines' 
\\d’avions à chaque nid. plusieurs 
■ fois par jour ». En janvier et fé vrier 
derniers, une précédente «guerre 
des villes », qui dure cinq sema i ne s, 
avait fait plusieurs milliers de vic- 
times dans la population tiyfle des 
deux belligérants. 

Par affleure» là poureuitedes atta- 
ques contre le trafic maritime dans 
le golfe Arabo-Persique - un pétro- 


LIBAN . 

La longue marche 

des handicapés 

BEYROUTH 

de notre corre spondant 

Sar des béquilles. en chaise 
roulante, une fleur à le main, aux 
lèvres le sourire de. la fraternité 
et de b rancune vaincue, trente- 
deux harafcapés Ebanais don- 
nent un frisson d’émotion — 
d'espérance serait trop (ire dam 
oe pays frappé de désespoir - à 
leurs concitoyens. 

De Halba, dans r extrême 
nord; à Tyr. dans FextrSmB «ud. 
ces hanricapés. chrétiens et 
musulmans, traversant la paya 
d’un bout h l’autre, fianciiissant 
les villes - TripoK, lundi, Bey- 
routh, mercredi — et tes lignes 
de démarcation - Madfburi/Bar- 
bara, martfi : la trop fameux pas- 
sage du Musée, mercredi. Leur 
«longue marches durera une 
semaine. 

Ce sont tous des ftandfcapés 
de guerre, qui n' avaient rien à 
voir avec la guerre — touches 
« par hasard », — qui tfisent non 
à b guerre en des tannes d'une 
sobriété et d’une cfigrété boule- 
versantes : _« Nous no voulons 
pas de votre pitié, nou s voulo ns 
notre nation LJ Los droits de 
Thomme garantissent la paix ; ta 
paix garantit les droits de 
thomme. » 

A leur passage, tes bamtos 

tombent, les yeux s'embuent, tes 
plus vindicatifs .se taisent. Lee 
handicapés forcent te.reapect. 
L’espaca d'un moment. 

luoengeorge 


lier -battant pavillon libérien, 
YAtkmÛc-Peace, a encore été la 
cible, mercredi, des tirs d’une 
vedette iranienne - a amené tes 
forces américaines à poser la ques- 
tion de TéventneUe extension de leur 
protection^ tout navire de oom- 
merçe nentre non américain menacé 
d’une attaque iranienne. 1 

Selon le Washington Post. la 
question a été soulevée par le vice- 
amiral Harold Bcrosen, comman- 
dant des- forcés américaines an 
Proche-Orient, mais les autorités 
américaines auraient décidé de s’en 
-lêaoür à' la politique actuelle de pro- 
tection dre seuls navires battant 
pavzllan américain, parmi lesquels. 

&M^^ra^cnl^mreEtet5-Uzns, 
dont le onzième convoi vient d’axri- 

verà&owtfï.' 

. Les nrinis i re sde Finlériènr des âx 
pays arabe& Kwnbrcs dn Conseil de 
coopération -dn Golfe (CCG) se 
sont, d’autre part, réunis mardi pour 
coordonner kàtr action en matière de 

sécurité. - (AFP, AP, Reuter). 


Les manifestations et grèves de 
protestation, qui ont sam à Gaza 
ces deux incidents, ont visiblement 
surpris les autorités. Aux yeux des 
jeunes manifestants descendus dans 
les rues, les quatre hommes « font 
figure de héros, de résistants 
tombés les armes à la main ». ■ Que 
des fugitifs aient décidé de rester 
dans le territoire et de continuer à 
se battre, cela a incontestablement 
impressionné la population », expli- 
que un notable de la gauche nationa- 
liste, en général sévère à l’égard du 
courant islamiste, le D* Haydar 
Abdelchafi, directeur du Croissant 
ronge à Gaza. 

De l’avis de la plupart des obser- 
vateurs interrogés sur place, les 
manifestations - celle de samedi fît 
une dizaine de blessés par balle — 
ont été spontanées, et il serait hasar- 
deux d’y voir la main du Qjihad ou 
de TOLP : « Les manifestants, s’ils 
s’organisaient, le faisaient une fois 
dans la rue ». dit-on & Gaza. 

A Jérusalem, l’intrusion, sur 
Freplanade des mosquées, d'un 
groupe tFultranatianalistcs israéliens 
avait suscité, dimanche, une mini- 
éxneute. EUeitat suivie le lendemain 
(Tune manif estation de protestation 
fi Ramallah. Une mère de huit 
enfants, qui faisait ses courses, a été 
tuée, sa retraité et deux fillettes 
blessés par balle quand tes soldats - 
uniquement armés de fusils et de 
mitraillettes — ont ouvert le feu (le 
Monde du 14 octobre). Bs enten- 
daient se dégager (Tune centaine de 
manifestants qui leur lançaient dés 
pierres. « Où était le matériel anti- 
émeute (...) qui aurait rendu inutile 
le recours à ces armes mortelles ? ». 
interrogeait, mardi, l’éditorialiste du 
Jérusalem PosL 

AL F. 


Un paradis touristique bien protégé 
dans la bande de Gaza 


GUSH-KATIF 

de notre envoyé spécial 


D'un point ds vus touristique, 
ridée est originale: un séjour 
hdtetier en territoire occupé, te 
forfait vacances dans une implan- 
tation de bord de mer, embtanco 
pionniers garant», avec sentirwtte 
armée sur te coït ds la réception, 
ceinture de barbelés déSnûtant te 
ptage, une station radar et deux 
postes militaires entourant 
Fensambte. A coup sûr, le bain ta 

mieux protégé de la côte méditer- 
ranéenne. 

Le prospectus pubCotaire avait 
r image fadta, qui vantait d’une 
seule traite c un monde de plages 
vierges et paradtafequss un 
décor <tSe tropicale, la look 
d'Hawaï et des Caraïbes, un 
avant-goût, aussi, de l'Ouest sau- 
vage; des kMomèzres de dunes 
prêtas i accueHSr des safaris an 
jeep, à cheval ou à dos de cha- 
meau s. Le prospectus suggérait 
encore de «découvrir le style de 
via du moshavim voisin [implanta- 
tion agricole], de visiter ta yéatâva 
[école religieuse juive] et de ren- 
contrer de gentils bédouins dont 
le mode d’existence n’a pas 
changé depuis des générations ». 

Encore fallait-il savoir où se 
trouvait exactement ce petit coin ■ 
de parada mêlant si brillamment 
la culture, l'exotisme et l'ethnolo- 
gie aux platsira de la plage. Sur ce 
point, la brochure publicitaire était 
moins profixe. Elle mentionnait 
vaguement que Fendrait était 
situé au sud d’Ashkékm. la vile te 
plut méridionale de ta côte israé- 
lienne — tà moins d'un heure et 
demie des routes de Tel-Aviv ou 
de Jérusalem, — transport gratuit 
i partir de l’aéroport Ben- 
Gourion a pour qui viendrait de 
r étranger. 

La brochure ne passait sous 
séance qu'un tout petit détail 
géographique, sans doute afin de 
ne pas effrayer tes candidats : le 
Katif Beach Hotd - tel est te nom 
de rétabfissement - aligne ses 
bungalows tout confort en pleine 
bande de Gaza, territoire occupé 
par Israël depuis 1967, qui abrita, 
dans une succession de camps 


misérables, la plus forte concen- 
tration de réfugiés palestiniens et 
qui passe pour être â la fois un 
des bastions du nationafistne milîr- 
tant et de la montée eh force de 
fislamtsnie intégriste- Gaza, oh 
tes Arabes n’ont en principe, pas 
le droit de construire sia- le littoral 
(pour raisons de sécurité! et où 
Israël contrôle, peu ou prou, plus 
de 30 % des terres, alors que ta 
densité démographique est parti- 
culièrement forte. 

Mais, de Taré du directeur, 
mentionner cet «oubli» du pros- 
pectus n'est que basse chicane- 
rie. L'hôtel est géré par des mili- 
tants du « Grand Israël ». ces 
super-patriotes qui ont depuis 
longtemps abofi - au moins dans 
leur esprit — les frontières 
d’avant 1967. «Gaza, c’est 
Israël, mon pays», déclare te 
directeur, Amitay Itzhak, un 
colosse au profil d'acteur holly- 
woodien. kippa vissée sur le haut 
du crâne. Et cf expliquer, avec w 
Sourire cancfide « qu'il y a toujours 
eu une présence juive è Gaza, 
députa ta période bibSque. puis- 
que, après tout, une des douze 
tribus d’Israël, la tri bu de Dan. 
était précisément implantée id ». 


La hantise 
(Phedoot eau Yamit 

Tout cela est cfit sur te ton de 
l'évidence et nul doute ne taraude 
cet ancien capitaine des forces 
aérâmes. Son père est originaire 
du Maroc, sa mère de Libye et lu»- 
mênte. avant de se fixer sur le 
« territoire de la tribu de Dm », a 
vécu A Los Angeles, où 3 a dirigé 
un mouvement de jeunesse reli- 
gieux juif dans F opulente commu- 
nauté de Beverfy-HîHs. Las voies 
du néo-biblisme conquérant ne 
sont pas simples. 

Amitay et ses amis ont décou- 
vert Gush-Kafrf A la fin des 
années 70. Ils venaient d’être 
chassés de la vide de Yamit. dans 
te Smaî. par Fermée israélienne 
après que Jérusalem eut décidé 
de rendre ta péninsule A l'Egypte 
conformément aux accorde' de 
Camp David. Amitay n’a qu’une 
seule «peur», celte de voir se 
reproduire te s drame» de Yamit 


et d’Stre à nouveau « déménagé 
comme du mobilier » à cause de 
« ces conversations sur une 
conférence internationale »... 
Etemelle méfiance du baroudeur A 
l’égard de «ces hommes politi- 
ques de tous bords qui nous ont. 
au départ, demandé de venir ici 
sans savoir ce que nous y avons 
réalisé». Ce fut d’abord une 
implantation agricole (il y en a 
huit dois la région de Gush- Katif) 
au sud de ta bande de Gaza, et 
une petite cité pour quarante 
familles. Neve-Deqatitn. entourée 
d'une triple rangée de barbelés et 
disposée autour de ta yeshhra 
construite en forme d'étoile de 
David. 

L'hôtel a été construit 
lorsqu’on décida de diversifier les 
activités de l'implantation. «Le 
financement, explique te direc- 
teur, a été constitué è parts 
égales de prêts du gouvernement 
à taux privilégiés, de prêts ban- 
caires et de notre propre apport » 
Et puis, ajoute-t-il. «if y a eu 
beaucoup de donations de l'étran- 
ger. des Etats-Unis, d’Afrique du 
Sud». 

L’établissement a ouvert 3 y a 
deux mois : cent quatorze cham- 
bres (eir conditionné) le long de la 
plage, court de tennis, chevaux, 
planche A voile, pédalos, etc. 
Mais, pour savoir vendre de 
l'hédonisme comme n'importe 
quel marchand de soleil, les suc- 
cesseurs de la tribu de Dan n'en 
sont pas moins soucieux des tra- 
ditions: ta nourriture est stricte- 
ment tcashar, l'établissement dis- 
posa d'une synagogue et les 
familles orthodoxes peuvent 
échapper A F horreur de la bai- 
gnade mixte, certaines sections 
de la plage étant réservées aux 
femmes, d’autres aux hommes. 
Le directeur assure que tes deux 
premiers mois ont été un succès. 
Pour moitié, la clientèle est venue 
de F étranger, des Etats-Unis et 
d’Europe. Fin septembre, toute- 
fois, te rivage était désert, hormis 
un groupe de touristes américains 
arborant daa chapeaux de 
brousse - sans doute à la recher- 
che de quelques « gentils 
bédoums». 

ALAIN FRACHON. 
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Albï, Beaune, Belfort, Besançon t Clermont-Ferrand, Colmar, Deauville, Dijon, Dunkerque, Grande Moue, Lyon, 
Mâcon, Marseille, Metz, Montpellier, Mulhouse, Nancy. Nantes. Nemours, Orange, Orly, Paris, Reims, Rennes, 
Roubaix, Rouen, Saint-Étienne, Saint- Vaiêry-en-Caux, Strasbourg, Toulon, Toulouse. 

One chaîne de Pullman International Hotels. Groupe Wagons-lits. 


ÉGYPTE 

Remaniement 
ministériel restreint 

LECAiRE ~ — 

de notre correspondant 

Le nouveau cabinet égyptien 
constitué par M. Atcf Sedkl. le 
mardi 13 octobre, a prêté le serment 
constitutionnel le meme jour. Aucun 
changement notable n’a été enregis- 
tré à la suite du remaniement minis- 
tériel restreint, qui n’a porté que sur 
quatre portefeuilles: la justice, ta 
coopération internationale, les expa- 
triés et ta culture. 

M. Farouk Self El Nasr a été 
nommé ministre de la culture; 
M. Maurice Makramallah, ministre 
d’Etat pour la coopération interna- 
tionale ; M. Fouad Iskandar, minis- 
tre d'Etat pour les affaires des expa- 
triés ; et M. Farouk Hosni, ministre 
de ta culture. Par ailleurs, le premier 
ministre a été chargé des affaires de 
l’Azhar — F université religieuse — 
et du gouvernement local, dont le 
ministère a été aboli. De ce remanie- 
ment, U faut retenir deux choses: 
l’augmentation du nombre des 
ministres coptes, qui sont passés de 
deux à trois, et ta personnalité de 
celui qui est dorénavant changé de ta 
culture. Directeur, durant des 
années, de l’Académie égyptienne 
des beaux-arts & Rome, et ancien 
attaché culturel h l’ambassade 
d'Egypte à Paris en 1971, 
M. Farouk Hosni est à quarante- 
deux ans le plus jeune ministre du 
cabinet 

Le président Moubarak a aussi 
remplacé Je chef d 'Etat-major, le 
général Ibrahim El Orabi, nommé 
en juin 1983 et réputé pour être un 
des hommes forts de l'armée. Son 
successeur est le général Safei El 
Din Abou Chnaf, ancien chef de ta 
délégation militaire égyptienne 
chargée de coordonner et de supervi- 
ser les diverses étapes du retrait 
israélien du Siuaï jusqu'en avril 
1982. Il avait ensuite été adjoint du 
ministre de la défense, le général 
Ata» Gbazala. 

ALEXANDRE BUCC1ANTI. 


• YÉMEN DU NORD : rectifica- 
tif. - Une erreur de transmission 
nous a fait écrire au début de l’article 
sur les vingt-cinq ans de fa -Républi- 
que arabe du Yémen paru dans le 
Monde du 14 octobre, qu'il ne man- 
quait pas une photo du président AS 
Abdallah Nasser sur les murs de 
Sanaa. Jl fallait évidemment lire du 
président Ali Abdallah Saleh. 
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Dossier 


Le Brésil va-t-il fabriquer la bombe ? 


Les programmes nucléaires dans le tiers-monde 


RIO-DE-JANEIRO 
de notre correspondant 

Le 3rcsil va-t-il fabriquer la 
bombe atomique ? Le débat est 
lancé depuis le 4 septembre, le prési- 
dent Saraey ayant annoncé en réu- 
nion solennelle au palais du Ptanalto 
que les techniciens de l’Institut de 
recherches énergétiques et 
nucléaires de Sao-Paulo avaient 
réussi à maîtriser le processus de 
l’enrichissement de l’uranium. 

Trois Jours après cette annonce, 
Vejo, le principal hebdomadaire du 
pays, demandait dans son titre de 
couverture : * La bombe atomique, 
pour quoi faire ? » Une formule qui 
semblait indiquer que les jeux 
étaient faits, alors que le journal, 
dans son texte, était moins affirma- 
tif. L’hebdomadaire passa de main 
en main dans la tribune officielle 
édifiée ce jour-là à Brasilia pour le 
défilé militaire de la fête nationale 
(le 7 septembre est l’ anni versaire de 
l’indépendance). Les militaires pré- 
sents se montrèrent agacés. Le 
ministre de la science et de la tech- 
nologie. M. Renato Archer, 
soixante-cinq ans, nous a expliqué 
pourquoi : - Depuis longtemps, on 
mélange le problème de la bombe 
avec celui de l’énergie électrique 
d'origine nucléaire... Les Améri- 
cains sont les premiers à entretenir 
cette confusion pour compromettre 
notre effort d’indépendance énergé- 
tique. - 

La position officielle est, en effet, 
que le Brésil souhaite utiliser l’éner- 
gie nucléaire à des fins pacifiques. 
La preuve en est, a affirmé M. Sar- 
aey le 4 septembre, que le gouverne- 
ment de Brasilia a signé et ratifié le 
traité de Hatelolco, qui interdit 
l’usage des armes nucléaires en 
Amérique latine. En outre, il a fait 
approuver en 1986 par l’Assemblée 
générale de l’ONU une résolution 
déclarant l’Atlantique sud » zone de 
paix et de coopération » libérée des 
armes nucléaires. 

Le«duite» 

dePécoDosôe 

A quoi servira donc l’uranium 
enrichi qu'une usine pilote en cours 
de construction à Ipero, près de 
Sorolaba, dans l’Etal de Sao-Paulo, 
devrait être en mesure de produire à 
partir de l’an prochain ? 

M. Archer répond qu’il servira de 
combustible aux deux réacteurs 
construits avec la coopération ouest- 
allemande à Angra-dos-Reis, au sud 
de Rïo-de-Janciro. 11 pourra égale- 
ment être exporté, ajoute le ministre 
(notamment vers l'Argentine), et 
utilisé par la marine, qui entend se 
doter de navires à propulsion 
nucléaire. 

Autant de points qui suscitent des 
doutes parmi les observateurs. Le 
Brésil possède à Angra-dos-Reis un 
réacteur construit par la firme amé- 
ricaine Westinghouse qui est prati- 
quement inopérant tant les pannes 
sont fréquentes. Deux autres réac- 
teurs ont été mis en chantier avec 
une technologie allemande, en vertu 
d’un contrat de coopération 
nucléaire signé en 1975 entre Bonn 
et Brasilia. Mais leur construction, 
commencée il y a plusieurs années, 
est à moitié paralysée, le coût de 
l'opération étant jugé insupportable 
pour un pays étranglé par sa dette 
extérieure. Même leur utilité est 
mise en cause, tout comme leur fia- 
bilité. 

. Quant aux ambitions de la marine 
de guerre, on fait remarquer que 
l'uranium enrichi serait surtout à 
l’usage des sous-marins nucléaires, 
dont la mise au point est encore loin- 
taine, de l’aveu du ministre de 
tutelle. C’est pourquoi l’hebdoma- 
daire Veja s’interroge sur la finalité 
des cinquante ultracentrifugeuses 
qui fonctionneront dans l'usine 
pilote d’Ipcro pour produire de l’ura- 
nhun enrichi au taux de 20 % s’il n’y 
a ni réacteurs ni 90us-marins 
nucléaires capables de l’utiliser. 

La presse ne va pas jusqu’à affir- 
mer que les militaires brésiliens veu- 
lent fabriquer la bombe, mais elle 
souligne que le programme 
nucléaire parallèle qui a abouti à 
l’enrichissement de l’uranium est 
entouré d'un secret permettant 
' toutes les questions. Son finance- 
ment est pratiquement clandestin. Il 
dépasserait le milliard de dollars par 
an. une somme qui n’apparaît pas 
Hmre la comptabilité publique. Selon 
le quotidien A Folha de Sao Paulo, 
ht Commission nationale de l’énergie 
nucléaire se sert de comptes ban- 
caires codés pour des transactions 
internationales qui portent sur plu- 
■ Sieurs centaines de millions de dol- 
lars. 

Soit en fabriquant du plutonium à 
partir du retraitement de F uranium 
Usé, sent en enrichissant l’uranium 
naturel à un taux suffisant pour pro- 
duire la bombe, * le Brésil peut se 
opter en l’espace de cinq ans de 
ramie nucléaire, assure M. José 


Goldenbcrg. recteur de l’université 
de Sao-Paulo. it suffit pour cela 
d'une décision politique ». 

M. Renato Archer a la satisfac- 
tion modeste. IJ a pourtant été l’un 
des premiers au Brésil à militer en 
faveur d'un programme nucléaire 
indépendant Cela se passait dans 
les années 50. M. Archer était alors 
un jeune officier de marine. A la 
tête dn Conseil national de la 
recherche, nouvellement créé, se 
trouvait le vice-amiral Alvaro 
Alberto, dont U était l’élève. Le vice- 
amiral eut l’idée d’importer d’Alle- 
magne des ultracentrifugeuses capa- 
bles d’enrichir l’uraniuro, ce qui 
aurait permis au Brésil de faire son 
chemin tout seul dans le domaine 
nucléaire. En raison des pressions 
américaines, il en alla autrement, et 
M. Renato Archer dénonça en 1956 
à la tribune de la Chambre des 
députés la façon dont son pays avait 
plié les genoux devant les Etats-Unis 
et renonçait à mener un programme 
nucléaire indépendant. 

Son nationalisme lui a valu, à 
l’époque, d’être qualifié de « com- 
muniste » par ses adversaires. 
Comme le vocabulaire a changé, ses 
opposants d’aujourd’hui le traitent 
de « chiite » de l’économie parce 
qu’il défend contre vents et marées 
une politique protectionniste pour 
l’industrie informatique. Les adver- 
saires d'une telle politique affirment 
qu’elle risque de provoquer de 
graves retards technologiques dans 
un domaine où aucun pays, excepté 
sans doute les Etats-Unis, ne peut se 
dispenser de l’internationalisation 
industrielle. Mais c’est un bilan glo- 
balement positif qu’en fait 
M. Archer : » En 1977. quand notre 
industrie informatique a commencé, 
le marché brésilien était de 200 mil- 
lions de dollars et U était occupé 
pour 1.8% par des firmes natio- 
nales. alors au nombre de trois, tout 
le reste étant aux mains de six 
entreprises étrangères. En décembre 
1986. on comptait trois cent quatre- 
vingts sociétés brésiliennes qui déte- 
naient 52% du marché et trente- 
sept firmes étrangères. Le marché 
des équipements était évalué à 
4,365 milliards de dollars. Celui 
des services à 1.6 milliard. • 


M. Archer constate, en outre, que 
Washington a beaucoup réduit ses 
griefs contre le protectionnisme bré- 
silien : « Des vingt-six points de 
désaccord formulés au départ, ii 
n’en reste plus que deux 
aujourd'hui », dit-il. L’un concerne 
les restrictions de Brasilia quant â la 
formation de joint-ventures. « Les 
firmes étrangères veulent entrer 
avec leur technologie et s'associer 


L’Iran réaffirme ses ambitions 


L’Iran a-t-Q la volonté et les 
moyens de se doter de l’arme 
nucléaire ? Longtemps considérée 
comme absurde, cette hypothèse, 
aux implications stratégiques 
majeures, ne fait plus sourire les spé- 
cialistes. ■ C'est un peu inquiétant, 
mais à long terme ». assure un haut 
fonctionnaire français, résumant 
l’avis de la majorité des experts. 



SERGUEI. 


au capital brésilien, explique le 
minis tre. Mais notre expérience 
nous a montré, notamment dans le 
pôle pétrochimique de Bahia. que 
les firmes qui apportent la techno- 
logie finissent par absorber la part 
du capital qui est nationale. Nous 
acceptons les joints-vent ur es, à 
condition qu’elles associent le capi- 
tal étranger et le capital brésilien et 
que nous achetions où nous voulons 
notre technologie. » 

CHARLES VANHECKE. 


refiêfoi *■ 


Seule certitude : la République 
islamique, après avoir imposé en 
1979 un coup d'arrêt à Fambitieux 
programme civil lancé par le shah, 
au début des »nnée« 70, a repris 
depuis le début de l’année ses efforts 
nucléaires. Officiellement, ils res- 
tent limités à la construction de cen- 
trales électriques civiles. Membre 
de l’Agence internationale de l’éner- 
gie atomique de Vienne et signataire 
dn traité de non-prolifération des 
armes atomiques, Téhéran n'a 


jusqu’ici jamais reconnu poursuivre 
d’objectifs militaires. 

Au contraire, le représentant de 
Téhéran an conseil des gouverneurs 
de l’agence a pris comme argument 
le caractère civil de la centrale de 
Bushehr, inachevée; mais selon lui 
déjà chargée de matière nucléaires, 
pour dénoncer, en lévrier damer, 
les attaques irakiennes contre ces 
installations, qui, a-t-il dit, pour 
raient • provoquer une émission 
radioactive ayant des effets au-delà 
des frontières ». 

La construction à Bushehr, dans 
le sud du pays, de deux réacteurs de 
1300 mégawatts initialement fournis 
par la firme allemande KWU, a, 
semble-t-il, repris depuis peu, après 
avoir été interrompue en 1979. 
Achevé aux quatre cinquièmes, le 
chantier était bloqué depuis dix «ns 
par le refus de l'Allemagne de four- 
nir les matériels commandés, en rai- 
son de l’e mba rg o et des mauvaises 
relations entre les deux pays. 

Pour tourner cotte difficulté, 
l’Iran a conclu au printemps un 
accord avec un consortium- de 
sociétés argentines et espagnoles 
pour achever la centrale, ce qui lui 
permet d’accéder aux technologies 
allemandes : KWU a, en effet, joué 
un rôle majeur dan* ] c programme 
nucléaire de Buenos-Aires et pos- 
sède 25 % du capital de la compa- 
gnie argentine Enace. qui a conclu 
un accord avec Téhéran. Grâce à cet 
accord, la Répnblique islamique 
espère compléter la centrale de 
Bushehr • le plus rapidement possi- 
ble », a assuré en août dernier 
M- Reza Amroflahi, responsable ira- 
nien de l'organisation de l'énergie 
atomique. 

Quant aux moyens dont dispose 
Téhéran pour poursuivre d’éven- 
tuelles ambitions militaires, ils lais- 
sent les spécialistes relativement 
perplexes. Depuis quelques mois, 
des indices de plus en plus nom- 
breux laissent penser que l’Iran, tout 
eu s’abritant derrière sou pro- 
gramme civil, souhaite surtout faire 
rapidement partie des pays dits «du 




BANQUE ISLAMIQUE DE DEVELOPPEMENT 

Jeddah , Royaume d’Arabie Saoudite 

La Banc^jelsJarnkiuedelDévetoppemGnt, une Institution financière internationale, offre des possfc tt t es de travail à des 
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seuü », c’est-à-dire ceux qui, comme 
Israël, l’Afrique du Sud, le Pakistan, 
le Brésil et... l'Argentine, sont soup- 
çonnés soit de posséder déjà - pour 
les deux premiers, - soit d’être sur 
le point de maîtriser l'arme atomi- 
que, sans Pavoir jamais officielle 
ment reconnu. 

Ainsi, le président dn Parlement 
iranien, M. Rasfandjani, a-t-il 
récemment laissé entendre que 
Téhéran visait ce but. Recevant les 
membres d’une unité de guerre des 
gardiens de la révolution, il a estimé, 
té 2 s ept e mbre, que les musulmans 
devaient se doter d'une « arme de 
dissuasion » pour faire échec à 
ramenai de F » hérésie mondiale », 
ajoutant que le inonde ne s’était pas 
encore aperçu que l’Iran serait 
• bientôt capable de se défendre - 
contre les armes chimiques de 
l’Irak. 

Pour rheure, Téhéran paraît loin 
de pouvoir mettre ses menaces à 
exécution. L’Iran aujourd'hui ne dis- 
pose que d’un réacteur en fonction- 
nement — un petit réacteur expéri- 
mental de moins de 4 mégawatts 
construit à Téhéran du temps du 
shah - et d’un centre de recherche 
rudimentaire â Ispahan, dont on £ 
connaît mal l’état d’avancement. T 


Un accord 
arec PArgeafee 

La République islamique se dis- 
pose eh outre, et c’est le plus impor- 
tant, <f aucune capacité d'enrichisse- 
ment ou de retraitement du 
combustible, elle est donc incapable 
de produire les matières nucléaires 
indispensables le domaine mili- 
taire (1). Enfin, elle ne maîtrise pas 
les technologies d’électronique 
rapide de très hante précision néces- 
saires pour fabriquer une vraie 
bombe. 

Mais l’accord conclu au prin- .-j.\ 
temps avec l’Argentine pourrait lui 
donner une partie des moyens néces- 
saires. Mal connu dans ses détails, 
cet accord est « dangereux car mal 
contrôlable », assure un haut fonc- 
tionnaire français. En effet, l'Argen- 
tine, qui n’a pas signé le traité de 
nan-proîïfêraîHHi, fait, die, claire- 
ment partie des pays • du seuü », et 
l'entente conclue avec Téhéran sem- 
ble dâx&der largement le domaine 
civfl. 

Selon les informations publiées en 
juillet par la revue spécialisée 
Nudear Engineering International, 
Buenos-Aires aurait accepté de four- 
nir à l’Iran, pour un montant total de . 
54 milliards de dollars, non seule- M 
ment une assistance pour terminer 
la centrale de Bushehr, mais aussi 
de F uranium enrichi L’Argentine 
aurait également promis de formel 
des techniciens iraniens dans son 
propre institut. nucléaire à Balsdro 
et de fournir un nouveau cœur pour 
le réacteur exp érim ental de Téhé- 
ran, permettant de travailler avec de 
Furanium faiblement enrichi. 

S5 FIran parvient à obtenir l'aide 
de pays plus avancés comme 
r Argentine, voire le Pakistan - des 
contacts auraient également été pris 
en ce sens, - O peut espérer à moyen 
terme parvenir à constr uire, sinon 
une vraie bombe, du moins un 
« engin » atomique, rudimentaire et 
de faible rendement mais néanmoins m 
très dangereux pour les pays voisins- w 
D’autant que l'Iran a conservé 
depuis l'époque du shah des équipes 
de scientifiques et de techniciens de 
bon niveau formés dans les écoles 
occidentales. 

VÉRONIQUE MAURUS. 


(1) Pour, fabriquer nue bombe de 
type « A», d faut soit de Far&nmm for- 
tement enrichi, soit de plutonium, 
obtenu par reinûtement des combusti- 
bles Irradiés dam un réacteur. 
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Politique 

Les difficultés du Front national 


Les députés du FN condamnés... « moralement » 


■ Une mascarade ! » .• c’est ainsi 
que M. François Bâche kn (FN) a 
accueilli, le mardi 13 octobre, la 
décision du bureau de l'Assemblée 
nationale de condamner solennelle- 
ment le groupe du Front national 
pour son attitude dans l’hémicycle 
dans la nuit du 9 au 10 octobre. 

A l’issue d’une réunion de près de 
deux heures, mardi matin, le bureau 
a» en effet, décidé à l’unanimité, 
moins les deux voix du Front natio- 
nal, d’infliger une condamnation 
morale, sans pour autant l’assortir 
de sanctions reglementaires. • Cons- 
tatant que ces incidents ont été pro- 
voqués par une action concertée des 
députés du groupe du Front natio- 
nal. souligne son verdict, le bureau 
de l'Assemblée nationale condamne 
solennellement des comportements 
qui ont perturbé le déroulement des 
débats en entravant notamment la 
liberté d’expression du vote des 
députés et qui risqueraient, s’ils se 
renouvelaient, de porter atteinte au 
fonctionnement de l'institution et. 
par conséquent, à l’exercice de la 
démocratie dans notre pays. 

Les députés socialistes avaient 
souhaité que des sanctions indivi- 
duelles soient prises â l’encontre des 
députés du Front national les plus 
virulents. M. Jacques Chaban- 
Deimas a fait valoir qu’elles étaient 
difficiles à prendre après coup, dans 
la mesure oft aucune mise en garde 
on sanction n’avait été adressée aux 
députés trublions au cours de la 
séance. 

A la sortie du bureau, le député 
socialiste M. Alain Richard jugeait 
le texte « correct ». insistant sur sa 
valeur de mise en garde, notam- 
ment, pour l'avenir. 11 précisait éga- 
lement que plusieurs députés de la 
majorité, les vice-présidents RPR et 
UDF. MM. Claude Labbé et Phi- 
lippe Mestre, avaient légèrement 
modifié le texte préparé par 
M. Cha ban- Delmas, en y introdui- 
sant notammeni un conditionnel 
(•risqueraient*) afin de ne pas 
faire peser de suspicion sur l’atti- 
tude future du Front national. » Il 
ne faut pas amplifier l’effet Le Pen 
et en faire un martyr » expliquait 
dans les couloirs M. Labbé, en préci- 
sant que M. Chirac lui-méme avait 
souhaité mie les députés RPR res- 
tent « modérés ». 

La tonalité était, bien sûr, tout 
autre au sein du groupe socialiste. 
Le président du groupe, M. Pierre 
Joxe, devait s’en faire l'écho, en 
séance publique, immédiatement 
après que M. Chabatt- Delmas eut Lu 
la déclaration condamnant le Front 
national. • Cette condamnation 
morale était nécessaire, mais elle 
n'est pas suffisante ». a lancé 
M. Joxe, en regrettant que certains 
responsables de U majorité, hier 
favorables à des sanctions, aient 
finalement changé d’avis. « Je 
demande une sanction simple», a-t- 
il avancé, en demandant qoe le 
député FN de l'Hérault, M. Jean- 
Claude Martinez, se voit retirer son 
rapport sur le budget de l'éducation 
nationale. 

Tout en s'associant ft la condam- 
nation formulé par le bureau, le pré- 
sident de la commission des 
finances, M. Michel d’Ornano 
(UDF) a repoussé cette suggestion, 
estimant qu’elle venait bien tard, 
M. Martinez ayant été chargé du 
rapport en avril dernier sans que 
quiconque proteste. Le député com- 
muniste Jean Decokmé, s’est égale- 
ment étonné, comme son collègue 
socialiste, que ■ l'agression antipar- 
lementaire » du Front national ait 
été aussi faiblement réprimée. 

Signe, enfin, de la volonté du 
Front national de calmer le jeu, c’est 
M. Pascal Arrighi (Front national, 
Bouchcs-dii-Rhônc ) qui a pris la 


parole dans l'hémicycle, au nom de 
son groupe, pour dénoncer ï nou- 
veau l'absentéisme des parlemen- 
taires. Constatant l'affluence des 
élus mardi après-midi, il a souhaité 
qu’elle se maintienne & ce niveau 
pendant toute la discussion budgé- 
taire. 

D'autre part, le Front national 
poursuit sa tentative de réécriture 
de l’histoire parlementaire de la nuit 
du 9 octobre en tentant de la faire 
passer pour un épisode banal, sim- 
plement ponctué de quelques quoli- 
bets échangés de part et d'autre, et 


d’une « bousculade involontaire et 
anodine» dent M“ de Panaficu 
(RPR, Paris) a été l'objet. Bref, 
rien de grave ne s'est passé cette 
nuit-Ii... C'est du moins ce que 
M. Le Pen s’efforce de faire croire. 
D a pris néanmoins le soin de l’écrire 
dans une lettre de trois feuillets 
adressée à chacun des membres de 
r Assemblée nationale. 

Les explications 
de M. Bfflardoiu. 

Le vice-président de P Assemblée 
nationale, M. André BUIardon (PS, 
Saône-et-Loire), qui présidait la 
séance dans la nuit du 9 au 10 octo- 
bre, a, pour sa part, justifié l'atti- 
tude qu’il avait adoptée au «per- 
choir». Pour M. B illardon. il ne fait 
pas de doute que le groupe FN a 
tenté « une opération commando». 
Pour lui, son dilemme de président 
de séance se résumait ainsi : »Ou 
bien j'interrompais tout et je don- 
nais satisfaction au Front national, 
ou bien je laissais les débats se 
poursuivre tout en prenant le risque 
de nouveaux incidents. » 

S’il a opté pour le second terme 
de l'alternative, c’est, dit-il, • par un 
choix délibéré a réfléchi renouvelé 
à plusieurs reprises ». « Je n'ai pas 
levé la séance parce que. en inter- 
rompant les débats, je donnais droit 
à une exigence du Front national 
qui entendait que la séance fût sus- 
pendue pendant douze heures.» 
• En cédant ainsi sous la pression, 
j'aurais eu le sentiment, dit-ü, de 
stopper, fût-ce pour quelaucs 
minutes, le fonctionnement de l’ins- 
titution parlementaire. On ne met 
pas entre parenthèses la démocra- 
tie (-.} Les débordements ont conti- 
nué. mais il ne pouvait en être 
autrement lorsqu'on sait le rapport 
de forces [dans tous les sens du 
terme] dans l'hémicycle et ta déter- 
mination jusqu’ au-boutiste du 
Front national. Mais ils n’ont pas 
réussi à empêcher l'examen du pro- 
jet de loi en discussion. La vraie 
sanction contre le Front national est 
tombée au petit matin, lorsque 
l'Assemblée a pu se prononcer par 
un vote sur ce texte législatif. 
M. Le Pen et ses amis ne s'y sont 
pas trompés qui n'om pas pris part 
au vote. Peut-être leur était-il 
insupportable que force reste à la 
démocratie. » 

~ et celles 
de M. Chirac 

De leur côté, les présidents des 
UDF et RPR, MM. Je 


groupes 

Qaade Gandin et Pierre Messmer, 
mis eu cause sur le thème de l’absen- 
téisme, ont exhorté leurs troupes & 
faire acte de présence, notamment 
pendant le marathon budgétaire. Us 
ne sont pas pour autant allés jusqu’à 
mettre en place un ■ tour de 
garde ». « Cela ne marche jamais ». 
constate M. Messmer. Lors de la 
réunion du bureau du groupe RPR, 
MM. Jacques Toubon et Pierre 
Mazeaud (1) ont insisté sur la 
• gravité » de cette question, qui 
fournit à M. Le Pen et & ses amw, 
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ont-ils dit, des arguments en or 
contre la majorité. M. Mazeaud, qui 
juge « trop tendre » la toi sur le 
cumul des mandats, serait prêt à la 
réformer pour assurer une meilleure 
présence parlementaire. Quant à 
M- Pasqdhri (Corse), il a avancé, 
pour sa part, ridée d’une ponction 
sur les indemnités parlementaires 
comme cela était pratiqué en 1938. 

Enfin, toujours au cours de la réu- 
nion du bureau du groupe RPR à 
laquelle le premier ministre, M. Jac- 
ques Chirac, participait, a été soule- 
vée la question de l'opportunité qu'il 
y avait à introduire, vendredi soir, 
aans le projet antidrogue de 
M. Chalandon, deux amendements 
gouvernementaux portant sur la 
dénonciation de la haine raciale et 
des crimes contre l’humanité. 
M. Chirac a expliqué qu'il n'avait 
cédé qu'à contrecœur aux instances 
du garde des sceaux, non par hosti- 
lité aux amendements eux-mêmes, 
mais parce qu’il doutait du procédé 
utilisé pour leur mise en place. 
L'impossibilité de caser dans un 
emploi du temps parlementaire déjà 
surchargé le débat spécifique sur ce 
sujet que souhaitait M. Chirac a 
finalement emporté son adhésion. 
Les députés FN s’étaient saisis, ven- 
dredi dernier, de ce prétexte pour 
provoquer une violente obstruction 
jusqu'au qtatin. 

PIERRE SERVENT. 


(1) M. Mazeaud a remplacé, mer- 
credi, M. Toubon à la présidence de la 
commission des lois. 0 a été élu par 
trente-quatre voix contre vingt-sept. 
M. Limouzy devrait, quant & lui, rem- 
placer M. Mazeaud au poste de vice- 
président au cours de la réunion du 
bureau du groupe RPR. Le premier 
ministre a rendu hommage A M. Tou- 
bon. Ce dernier a précisé que l'abandon 
de b présidence de b commission allait 
contre son souhait personnel et ses inté- 
rêts, mais qu'il le faisait pour mieux 
s’engager dans ranimation de b i 
gnede M_ Chirac. 


campa- 


• M. Briant attaque 
M. Malaud cm justice. — Le secré- 
taire générai du Centre national des 
indépendants et paysans (CNI), 
M. Yvon Briant, député non inscrit du 
Val-d'Oise, démis de ses fonctions, 
le 8 octobre, dans des circonstances 
controversées par le président de son 
parti, M. Philippe Malaud, a assigné 
celui-ci en référé en demandant que 
le président du tribunal de Paris 
déclare cette décision illicite. 
L'affaire devait être plaidée le mer- 
credi 14 octobre. 

En attendant, M. Briant a indiqué, 
mardi, au cours d'une conférence de 
presse, qu'il se refuserait à ehttér- 
dtrea aux élus locaux du CNI (environ 
deux mtfle maires et trois cent cin- 
quante conseillers généraux] de par- 
rainer éventuellement la cancfidatura 
de M. Jean-Marie La Pen à l’élection 
présidentielle. 


La stratégie à double fond de M. Le Pen 


M. Bruno GoUnisch entretient la 
fièvre du vendredi soir au Palais- 
Boarbon ; M. Pascal Arrighi monte 
en première ligne le mardi pour ten- 
ter de faire baisser la température : 
ce petit jeu de vases communicants 
auquel viennent de se livrer à 
F Assemblée nationale les «purs et 
dors» et les «modérés» du Front 
national îll astre parfaitement la 
stratégie à double fond de M. Jean- 
Marie Le Pen et concrétise les ten- 
sions croissantes au sein de son mou- 
vement qui le font baigner, 
aujourd’hui, selon on témoin, « dans 
une atmosphère complètement pol- 
luée». 

Après b profonde secousse due 
au » détail» des chambres à gaz et 
malgré les retrouvailles forcées des 
journées parlementaires de Porque- 
rolles qui ont suivi, le tohu-bohu par- 
lementaire de b semaine dernière 
n’a évidemment rien arrangé. Ceux 
qui étaient troublés le sont davan- 
tage. Ainsi, M. Arrighi se demande 
pu privé » combien de temps il 
pourra encore tenir». MM. Jean- 
Claude Martinez. François Porteu 
de La Morandière, Charles de 
Chain brun, Jean Roussel. Guy Her- 
lory, parmi la dizaine de députés qui 
bat de l’aile, ont aujourd'hui pins 
que des états d’âme. Certes, la 
dénonciation de la faillite de l’insti- 
tution parlementaire a toujours 
constitué l'un des principaux che- 
vaux de bataille des lepénistes. Mais 
ces députés considèrent que ce 
cheval-là a été particulièrement mal 
sellé. Us n’hésitent pas entre eux à 
dénoncer « les méthodes de 
voyous » de leurs collègues. 

Cet épisode a en tout cas démon- 
tré que ce groupe parlementaire est 
de plus en plus livré à hü-mëme, au 
gré des humeurs contradictoires des 
uns et des autres. Ce qui s’est passé 
vendredi soir ne relevait effective- 
ment en rien d’une stratégie longue- 
ment préméditée. A Porquerolles, 
personne n’avait envisagé un instant 
de lancer l'offensive sur ce terrain 
de l’absentéisme parlementaire. Ce 
n’est qu’au débotté, sous la pression 
des durs de son mouvement 
- M. GoUnisch, MM. Jean-Pierre 
Schenardi, Gérard Freuiet, Roger 
HoUeindre, - que M. Le Pen a 
accepté ce qui n’aurait été finale- 
ment, à en croire M. Schenardi, 
« qu'une blague d’étudiants ». 

Mardi, ce sont les modérés plai- 
dant un armistice avec la majorité 
qui étaient entendus et qui, par la 
de M. Arrighi, obtenaient la 
de s’exprimer. Pour mas- 
quer le plus longtemps possible oes 
déchirements internes, M. Le Pen, à 
six mois de l’élection présidentielle, 

~ ït donc de ne pas choisir et, 
selon les jours, de soutenir les uns ou 


encourager les autres. D laisse atta- 
quer b majorité par les uns, tout en 
espérant obtenir quelques compen- 
sations grâce aux autres. 

Il joue constamment, avec la 
majorité, sur le registre 
déstabilisation-séduction. Une main 
de fer dans un gant de velours, une 
double méthode reposant chacune 
sur une logique. 


LedHeome 

La main de fer ? La méthode uti- 
lisée vendredi soir consistant à mon- 
trer les muscles. Les partisans d’un 
retour aux sources de l’extrême 
droite rêvent en effet d’en découdre 
avec une majorité qui les ignore, et 
se montrent plus sensibles au vote 
sanction qu'au vote utile. Ainsi, le 
bulletin de mardi de Radio Le Pen, 
la radio des militants, s’en prenait 
sans nuances • à l'Etat RPR qui 
bafoue ta démocratie et menace la 
République » et dénonçait les scan- 
dales prouvant « que la République 
est trahie par des ministres indignes 
et sans honneur ». 

Autre exemple encore : les deux 
pages consacrées dans le dernier 
numéro de National Hebdo à 
M. Alain Madelin, « cet ancien nervi 
de l'extrême droite ». L'engagement 
de son ami M. François Léotard de 
« couper les ponts » avec le Front 
national vaut bien quelques repré- 
sailles 2 

Le gant de velours ? Les adeptes 
de cette dernière méthode pensent 
plus au pouvoir qu’à la barre de fer. 
Ils voudraient présenter un Le Pen 
bien sous tous rapporta, vaillant 
défenseur des valeurs d e * la droite 
nationale», rassemblent, prêt â 
s'entendre avec la majorité pour 
faire échec au seul ennemi com- 
mun : (e socialisme. 

M. Bruno Mégret, le directeur de 
campagne de M. Le Peu, croit ou 
feint encore de croire que * cette 
stratégie haute de séduction des 
Français», peut, malgré les récents 
événements, être encore déployée. 
• Je suis convaincu, plaide-t-il, que, 
Iprsque les effets parasitaires de ces 
événements seront estompés, nous 
serons en bonne position pour pour- 
suivre notre campagne.» 

De ce cGté4à aussi, M. Le Pen 
laisse dire et laisse faire. Dès la 
semaine prochaine, H reprendra ses 
déplacements en province et à 
l’étranger. Au programme de la fin 
de cette armée : le Maroc, où fl 
espère renc o n tr er k roi Hassan IL 
les Etats-Unis, avec on détour par 
les départements français d’outre- 
mer de la Martinique et de k Gua- 
deloupe ; un discours sur remploi à 
la mi-novembre ft Roubaix, k débat 


sur k SIDA relancé par un livre de 
M. François Bachdot qui doit sortir 
à k, fin de Tannée, te thème de la 
coopération, lancé prochainement 
par M. Pierre Ceyrac. M. Le Pen 
▼eut aussi tenter de revenir sur 1e 
terrain des idées. « Nous avons cinq 
mois pour nous expliquer et tenter 
de rendre les gens de la majorité 
raisonnables à notre égard », espère 
encore M. Ceyrac. Déstabiliser ou 
séduire? Dilemme permanent pour 
M. Le Pen. Chacun au Front natio- 
nal attend aujourd’hui avec intérêt 
les prochains soudages, qui auront 
enregistré l'impact sur l'opinion de 
raffaire du « détail» et cette der- 
nière ruade parlementaire. 


La gêne 
de la majorité 

D3emme aussi pour la majorité, 
de son côté, partagée entre le bras 
d'honneur et la main tendue. Efle 
aurait bien tort de sous-estimer les 
capacités de M. Le Pen à rebondir. 
Un jour, c’est M. Jacques Toubon 
qui. sans sourciller, incorpore le 
Front national * dans la France tri- 
colore » opposée h » la France 
rouge». Le lendemain, c’est 
M. Chartes Pasqua qui stoppe en 
pleine navette le projet de kn adopté 
déjà par te Sénat permettant 1e par- 
rainage présidentiel par tes conseil- 
lers régionaux. Aujourd'hui, fl est 
question que te ministre de l’inté- 
rieur revienne sur cette dédaon. 

Qu’A ait ou non ses cinq cents 
signatures, qu’il soit crédité dans les 
sondages de 5% ou du double, 
M. Le Pen est, de toute façon, pour 
cette majorité, difficile à contour- 
ner. L’élection cantonale de Tour- 
coing te prouve amplement Malgré 
tes candidatures bidons, le sodé des 
voix de l'ext rêm e droite dans ce can- 
ton de Tourcoing s’est renforcé 
encore par rapport aux dernières 
élections cantonales de 1985. 
Dimanche prochain, faute d’entente 
entre la majorité et le FN, ce siège 
risque de revenir à la gauche. 

Prochain rendez-vous à Marseille, 
dans la circonscription de... 
M. Jean-Claude Gaudin! Après te 
décès d'un conseiller général RPR, 
André Mattéi, an devra revoter dans 
te vingtième canton de la cité pho- 
céenne. Aux élections législatives 
de 1984$, le FN y obtint plus de 20 % 
des suffrages. Alors, que faire? 
Espérer que le Front national 
implose de lui-méme? Ce n’est plus 
impossible. Mais jusqu’en avril 1988 
l'instinct de survie des parlemen- 
taires du Front national risque bien 
de l'emporter sur toute autre consi- 
dération. 

DANEL CARTON. 


Deux élections 
municipales partielles 


F1MSTÈRE : Fouesnant (2" tour). 

Inscr., 4 622 ; vot., 3 497 ; 
suffr. expr., 3 460. Liste div. 
droite conduite par M. Louis 
Le Calvez (UDF-CDS), m. sor- 
tant, 1 551 voix, 21 ELUS ; liste 
PS-PCF conduite par M. Gérard 
Mevd (PS), 1 142 voix, 5 ÉLUS 
(3 PS, 2 PC) ; liste div. droite 
conduite par M. Pierre Merrien 
(UDF-diss.), c. m. de Fouesnant, 
761 voix, 3 ÉLUS. 

[ML Le Calvez, maire da Fooesmut 
dépota 1952, a remporté cette élection 
partielle or g anisé e A la sotte do conflit 
qui l'avait opposé A sa majorité El qui 
Pavait conduit A se démettre de son 
mandat, suivi de 12 conseillers mmriri- 
pnx. Si la liste da maire sortant, qoi 
nesde 44JB2 % des voix, améliore de 
plas de 2 points son résultat (ta premier 
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Fondé par la Ligue 
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offra deux d ossiers complets sut : 
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apdeffianz ht dossier demandé ou 
150 F pour ra ti on ne ment annuel 
ISO % d'icononùe), qu donne droit 
i l'envoi gratuit de ce numéro. 


tour (4235 elle abandonne néan- 
moins 3 élus A la liste dissidente 
coodnite par M. Merrien, qm obtient 
21,99 % des vahe. 

An premier tour, les résultats étaient 
les suivants : inscr., 4 622 ; vot_ 3 630 ; 
suffr. expr-, 3 473. Liste c o n duit e par 
M- Le Calvez, 1 471 voix; liste PS- 
PCF, 1 093 ; liste conduite pur 
M. Merrien, 909. En 1983, la Este 
UDF-RPR emmenée par M. Le Cabea 
Pavait emporté dès le premier tour avec 
2147 voix (24 ÉLUS), outre 1 168 à 
celle d'union de la gauche menée par 
M. Lczet (5 ÉLUS), sur 3 315 suf- 
frages exprimés, 3 469 votants et 
4 182 électeurs inscrits-] 

MOSELLE : Clouange (1-tour). 

Inscr., 2 388 ; vot, 1 566 ; 
suffr. expr., 1 423. Liste PS 
conduite par M. Reûé Dupont, 
756 voix, 21 ÉLUS ; liste ss étiq. 
conduite par M. Claude Dtedrich, 
444 voix, 4 ÉLUS ; liste ss étiq. 
conduite par M. Jean-Claude Ris- 
ser. 223 voix, 2 ÉLUS. 

[La fiste conduite par M. Dnpont, 
con s e iller mun icipal sortant, a rem- 
porté. dès le premier tour, cette élec- 
tion parttefle organisée à la suite de 
Tarauda bon da sc r u ti n partiel des 8 et 
15 juin 1986. Le tr ibuna l adudnlstialif 
de Strasbourg avait déclaré, le 
1” août 1986, inéligible M. Cal do 
Jacob, main («fit. g*oct ) de Oouaage, 
décision confirmée par te Conseil 
d’Etat le 24 juillet 1987. Ea re cncMm t 
53,12 % des voix. Il Este sodafbte a 
batte les Estes coudait es par les dont 
premiers adjoints de M. Jacob, ce der- 
nier ayant déddé de ne pas se représen- 
ter. 

En jum 1986, les résultats arateat 
été les sabrants : inscr., 2310; fût, 
1 579 ; suffr. *xpr„ 1 480. Liste 
condnke par M. Jacob. 596 voce ; Este 
conduite par ML Dup*a 2 , 570 ; Este dte. 
droite rendoSte par ML Gentfa. 320l An 
second tour, la Este de M. Jacob avait 
obteaa 792 voix, contre 741 à «Bt de 
M. Dupont, sur 1 533 suffrages 
exprimés, 1 619 votants et 2 310 élec- 
teurs inscrits.] 


M. Dominique Baodis voudrait réformer 
le mode de scrutin régional 


M. Dominique Baudis, maire de 
Toulouse et président du conseil 
régional Midi-Pyrénées, dénonce 
« les rapports très ambigus entre- 
tenus par le Parti socialiste avec le 
Front national » et souhaite * met- 
tre fin à une campagne d'intoxica- 
tion » déclenchée par 1e PS et ten- 
dant à accréditer l’idée * selon 
laquelle » lui-même aurait « avec le 
Front national des alliances ou des 
accords ». 

M. Baudis, qui appartient au 
■ courant démocrate chrétien », s’en 
est pris, an cours d'une conférence 
de presse tenue la semaine dernière, 
aux contacts noués riam sa région 
par certains membre du PS et le 
Front national en vue de foire obsta- 


cle à sa désignation, et affirme que 
les trois conseillers régionaux de 
Midi-Pyrénées membres du parti de 
M. Le Pen ne jouent aucun rôle dam 
1 exécutif de sa région, dont ils sont 
membres. 

Le maire de Toulouse estime que, 
de façon générale, te mode de scru- 
tin pour l’élection des conseils régio- 
naux - pose problème » et aboutit à 
la formation de majorités * compo- 
rtes, précaires -.Ma demandé aux 
députés de la majorité de Haute- 
Garonro de déposer une proposition 
de kn à ce sujet. Le système électo- 
ral que prône M. Baudis mêlerait, 
dans un cadre régional, et non plus 
départemental, les composantes 

majoritaire et proportionnelle. 
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Politique 


L’ouverture de la discussion budgétaire à l’Assemblée nationale 

M, Balladur : « Notre politique ne trouvera sa pleine efficacité 
qu’au bout d’un certain nombre d’années » 


Tout va déjà mfenc, et cela ^améliorera 
cacofffe d la pofitiqiie Êcononiqae actuelle peut 
âtre cootim^e, c’est-à-dire si le preaner monstre 
detieat prësideiit de la Répulfiqiie^. Voilà le mes- 
sage tpw M. Edouard BaUaAnr a vouin faire 
cateaàre, le mardi 13 octobre, à rAssemUée 

nationale at ouvrant la (SscussSob bodgétalre oui 
devrait occuper les dépotes pendant un peu plus 
(Tta nads. . 


a ainsi été prononcé par le ministre de Fêcononde 
ci des finances : tari à b fois baan de son action 
sur trois exercices (198$ i 1988) et présentation 


L’Assemblée nationale a com- 
menoé le maitii 13 octobre la discus- 
sion du projet de lot de finances ■ 
pour 1988. 

M. Robert André- Vivien (RPR, 
Val-de-Marne), rapporteur général 
de la e ommÎMipn riag- 
remarque d’entrée de jeu : « L’ envi- 
ronnement économique sur le plan 
international est incertain », mais 
affirme que tes préviskms faites par 
le gouvesraement * apparaissent rai- 
sonnables m. n se félicite notamment 
de * la nouvelle amélioration du 
pouvoir d’achat • ■ dont fl affirme 
qu’elle * tient compte. des prélève- 
ments nécessaires au rééquilibrage 
des comptes sociaux». Pois fl pré- 
sente 1e triple choix de là politiQtie 
budgétaire de h. majorité : * l’allé- 
gement de l’impôt gui revit une 
ampleur /_ ) historique (~)et qui 
est équitablement réparti» entre les 
ménages et les entreprises ; » la maî- 
trise des dépenses » alors, explique- 
t-il, que Factuelle majorité doit faire 
face «mue bombes â retardement» 
par »,les erreurs des sodd- 
listes « l’ assainissement des æ 
finances»! À ce. sujet, 11 remarque 
que le dfifüât du budget « représen- 
terait 3J % du produit .intérieur 
brut en 1983. 2J8 % en 1986, 2,7 % 
en 1987 et représentera 2J % l’an 
prochain ». Mais fl ajoute : • U faut 
tendre le plus possible vers l’équili- 
bre » et souligne »la lourde respon- 
sabilité. des déficits budgétaires 
de 1981 à 1985 dans 1’augrnenratian 
de la dette publique qui. était ürfér 
rieure à 420 milliards de fratus 
en 1980 ft dépassait 1800 muliards r 
en 1985. ».....■■■■■ • : . 

An début de sou intervention, . 
M. Edouard EÜtoAv rappelle que ' 
k gouvernement a •Hbàé riamo- 
mie („)! donné plus de responsabi- 
lités à chacun et introduit plus de 
démocratie dans la vie économi- 
que mené un effort très impor- 

tant (f assainissement économique, 
budgétaire et financier ». Ilsoulîgiie 
que cette tufitique était et «reste 
d’autant plus nécessaire que l’évo- 
lution de l’économie mondiale est 
peu favorable», notamment-farce 

3 ne «les conséquences favorables 
e Caubaim pétrolière avalent été, 
défait, sxrrestfmÿe* par les 
experts». 

Le ■ ministre d'Etat explique 
ensuite que son projet de budget 
• confirme la continuité de noire 
politique budgétaire et fiscale enga- 
gée depuis dix-huit mois», qu’il 
résume par ce slogan : * Maîtriser 


les dépenses pour réduire le déficit 
et les impôts » après avoir remarqué 

3 u*« à structures constantes les 
épenses budgétaires ne progressent 
que de 1,9% », alors que révolution 
des prix est de 2^5%. Et il affirme : 
•Le bouclage du budget de 1988 ne 
relève pas de l’artifice mais tout 
simplement d'efforts engagés 
depuis 1986 dont les effets positifs 
se cumulent, » 

Les privatisations, explique 
M. Balladur, n'ont aidé & ce bou- 
clage qu'eu permettant de diminuer 
la dette de l'Etat et de « doter en 
capital les entreprises publiques ». 
Puis il rappelle • les trois grandes 
priorités du gouvernement : 
l’emploi et la formation profession- 
nelle, la coopération, la recher c he ». 

PririlégSer Faction 

à noya terme 

Critiquant Pétât de la fiscalité 
laissé par les socialistes, k immstrc 
de l'économie justifie au choix de 
« concentrer les allégements fiscaux 
[des entreprises] sur des mesures 
générales et donc de ne pas recourir 
a une politique <T allégements struc- 
turels » : • Une plus grande neutra- 
lité de l’impôt justifie le non- 
recours à un dispositifd’aide fiscale 
à l’investissement ». Puis fl déclare 
que « les particuliers ont aussi un 
atvemuTtntaostiion élevé a ont eu à 
supporter depuis plusieurs années 
une aggravation de leurs cotisations 
sociales ». Remarquant que « les 
contribuables dont le taux marginal 
d’imposition est inférieur* à 5 % 
bénéficieront de 83 % des allé 
gements fiscaux alors qu’ils acquit- 
tent. seulement 77 % au produit de 
l'impôt sur le revenu », 3 explique : 
cela .« témoigne de la finalité 
sociale de notre politique ». 

La préparation du marché aaiqne 
européen de 1992 impose, affirme le 
minis tre d'Etat, • ta poursuite de (a 
politique budgétaire et fiscale 
actuelle ». Pois il rappelle ce qui 
figurait dans son plan triennal : 
« Réduction de 15 milliards par an 
du déficit budgétaire et des prélève- 
ments fiscaux, tout en consacrant 
10 rmuiards à la modernisation de 
l'Impôt sur le revenu ». autant au 
- redressement de la compétitivité 
des entreprises» et 25 milliards à 
l’harmonisation de la fiscalité indi- 
recte avec celle des autres pays 
européens. 

Les résultats de la politique 
menée ont pcraûs, affirme M.Baîla- 


du programme éooaotmqife do candida t Chirac. 
La comparaison avec la situation antérieure fut 
f occasion, pour M. Balladur, non seulement de 
cr iti quer rh^ancct la gestioQ socialiste, mais aussi 
de faire remarquer discrètement aux barristes 
que leurs prévisions étaient fausses. Le gouverne- 
ment de cohabita tkm, a-t-il fait remarquer, a pu 
agir, et ces choix eut été les bons puisqu'ils ont 
déjà commencé à permettre la pousse de jolis 
fruits, même s’il faut attendre quelques armées 
pour qu'ils atteignent leur pleine maturité. 

La récolte sera belle, a promis le ministre 
d’Etat, à condition de ne pas dévier du chemin 

dur,-* une amélioration eu profon- 
deur de r économie française et don- 
nent déjà les premiers signes du 
redressement ». Car, explique-t-il, si 
« nous avons voulu privilégier 
l’action à moyen terme par rapport 
aux préoccupations de court terme 
et agir non pas seulement pour les 
mois mais pour les années à 
venir toutes les mesures secto- 
rielles que nous avons prises com- 
mencent incontestablement à porter 
leurs fruits ». Ainsi, & propos de 
l'inflation, fl déclare que Fécart avec 
la République fédérale d’Allemagne 
• s’est considérablement réduit : il 
est revenu de 3& points en février â 
2,7 points en août ». 

De même, 3 constate que le 
volume de l'investissement productif 
des entreprises du secteur concur- 
rentiel « devrait croître de 10% en 
deux ans» — 1986-1987 - * soit 
plus que sur toute la période 1978- 
1985 où Ü n’a crû au total que de 
4 % ». Il en déduit : « Si retard il y 
avait en la matière, nous commen- 
çons donc à le combler ». 

Répondant à k critique de k 
hausse des prélèvements sociaux, 
M. Balladur déclare : * Diminuer 
les dépenses de l’Etat, ce qui permet 
de diminuer les impôts, est le fait 
d’une décision que prend l'Etat 

la Sécurité sociale déperuFderfdèà- 
sions individuelles que prendront 
des millions et des millions de 
français. » 

En conclusion, fl prévient : •La 
politique de libération des énergies 
et de restructuration des équilibres 
financiers que nous menons devra 
être - continuée plusieurs 
années ). Cette politique, dont il 
ne faudra pas (—) modifier le sens 


tracé depuis le 16 mars 1986. Si le RPR gagne la 
présidentielle, la poétique économique, budgé- 
taire et fiscale sera donc k simple con ti nuation 
de ceBc menée aetnefiemeoL M. Balladur s’est 
même engagé pour M. Chirac eu détaillant le 
fameux pbu triennal de dimmutioa du déficit et 
des impôts ; faute d'avoir pu Je faire figurer dans 
le texte même de la loi de finances (FUDF ne le 
voulait pas), fl Ta repris dans fexposé des motifs. 

Le débat budgétaire a, ainsi, été mis d'entrée 
de jeu sons le signe de k campagne présidentielle. 
Tous tes intervenants se sont lancés, nos hésita-, 
taon, sur les pas du ministre. 


. Ceux du Front national pour «fine que ht 
majorité ne tenait pas ses promesses ; ceux du 
RPR pour soutenir sans défaillance Faaalyse de 
M. Balladur ; ceux de FUDF pour approuver la 
politique gouvernementale tout en souhaitant 
quelques aménagements ; ceux du PS pour 
contester une « fausse rigueur » et f« iajnsÜce » 
des choix fiscaux ; ceux du PC pour mettre dans 
le même sac Factuel gouvernement et ses prédé- 
cesseurs. 


général, ne trouvera son plein ej 
et sa pleine efficacité qu’au 
d’un certain nombre d" années. » 

«La home 
direction» 


J* 


va dans 
l'approuve 


la 


• Le 
bonne 

commence par 
d'Ornano (UDF. Calvados), prtsâ- 
dcat de k commission des finances. 
Mais il fait part de quelques 
« réflexions ». fi faut, expliqne-i-fl, 

* poursuivre la réduction simulta- 
née du déficit et des impôts et accé- 
lérer la modernisation de notre 
appareil économique». Pour prépa- 
rer k grand marché unique euro- 
péen, il pense qu’un objectif de 
baisse de l’impôt sur les sociétés 
jusqu’à 33,33 % de leurs bénéfices 
doit être fixé ; il souhaite aussi que 
soit «engagée la réduction des 
charges sociales qui pèsent sur les 
salaires ». notamment en dispensant 
les entreprises du financement des 
Büiyatîniw! familiales. D demande 
aussi que soient pris les moyens * de 
rattraper le retard pris en matière 
d’investissements». 

Soulignant que •nous avons un 
des meilleurs systèmes du monde de 
protection sociale», dont il faut 
maintenir k niveau « mais en maî- 
triser les coûts », M. d’Ornano 
déclare : «7e n’accepte pas comme 
inéluctable la housse des prélève- 
ments obligatoires due aux charges 
sociales. » Q pense que des écono- 
mies peuvent être faites dans 1a ges- 
tion oe la Sécurité sociale. 

11 affirme aussi, que pour l'avenir, . 
fl faut - engager une véritable politi- 
que d'économies dans les dépenses 
de l’Etat ». A ce sujet, il remarque : 


« C’est une des critiques que je for- 
mule vis-à-vis de ce budget {...}. Il 
a été moins difficile d confectionner 
que «T autres. On aurait dû en profi- 
ter pour faire plus d’économies. » 11 
propose enfin que sût donné à tous 
les locataires de logements sociaux 
1e droit d'acheter leur habitation. 


M. Gofflbrisson (PC) : 

«un: 


Le Sénat limite le contrôle 
des chambres régionales des comptes 


Le gouvernement veut-il vraiment 
« améliorer ta décentralisa- 
tion «.dans sots projet de kn qui, 
affirmant cet objectif , est inscrit à 
Tordre du jour des travaux du Sénat 
do 21 au 23 octobre prochains ? Lé 
motif de ce scepticisme général, i 
droite comme A gauche, réside dans 
Tartick 14 du texte, qui prévoit un 
retour au ré gi me de . Tapuremeot 
administ ratif pur et simple par fes 
trésoriers payeurs généraux ét 
autres comptables -supérieurs du 
Trésor pour las communes de. moins 
de 2 000 habitants, - tel qu’il était 
en rigueur avant les lois de décen- 
tralisation dcü982. 

Si l'ensemble du projet, à quel- 
ques modifications prés, présente 

par M. Yves GeUandt ministre délé- 
gué chargé des collectivités territo- 
riales, n’a guère été contesté, en- 
revanche, le dispositif touchant an 
contrôle financier a fait l’objet d’une 
réunion spéciale de k commission 
des lois au Sénat. 

Cette de rni è r e dispose en effet de 
sa propre sofa non adoptée â F unani- 
mité k 17 juin et présentée par 
M- Guy Mallé. sénateur centriste 
des Pyrénées-Orientales et rappor- 
teur (Tune proposition de loi de plu- 
sieurs de ses coïlègnes UDF. L'ini- 
tiative prise alors traduisait 
l’agacement des élus locaux devant 
l'exercice, par les chambres régio- 
nales des comptes, de ïa compétence, 
qui leur rient de k loi du 2 mers 
1982, et qui leur ..donne la possibilité 
de présenter aux collectivités locales 
« des observations sur leur ges- 
tion ». Autrement dit, les sénateurs 
s'ils restent attachés an principe 
d'un contrôle, des comptes locaux. 


fàrç- - i— -- - ~y ~ 


entendent stopper ce qui, selon eux, 
constitue une dérive vers un contrôle 
d'opportunité lequel, plaident-ils, ne 
relève in fine que des Secteurs. 

M. Paul Girod (Gauche dfao-, 
Aisne), rapporteur dn projet dé loi, 
a mené avec M. Galland une concer- 
tation destinée i limiter l’étendue du 
contrôlé pratiqué par les chambres 
régionales. Sur ce point, Famendo- 
menl de k commission prévoit de 
substituer k notion d'emploi « régu- 
lier» des crédits, fonds et valeurs 
par les collectivités, à celle de 
« bon » emploi, adjectif traditionnel- 
lement employé en matière de 
comptabilité pabüque. 

A. Ch. 


• Le Sénat et la surveaknee 
maritime. - Le Sénat a adopté, le 
mardi 13 octobre, an première lec- 
ture, un projet de loi destiné à amé- 
liorer la visibilité des ouvrages 
d'assistance à la navigation (amers, 
feux et phares) et à renforcer la pro- 
tection des champs de vue des cen- 
tres de surveillance de k navigation. 
La principale modification au texte 
qu'a fait approuver le rapporteur de 
fa commission des affaires économi- 
ques et d Plan, M- Louis de Catueten 
(Un. cent., Yvette»), donne un détai 
d'au moins un mois Isauf péril immi- 
nent) aux contrevenants tenus de 
démolir des - constructions qui 
n'auraient pas été autorisées par k 
ministre chargé des phares et 
balises, où de faire cesser (es gênes 
occasionnées par des équipements 
susceptibles de porter atteinte h une 
bonne visibilité des installations de 
signaSsation maritime- 







Défendant une question préalable 
dont l’objet est de faire décider qu’3 
n’y a pas lieu de délibérer, M. Roger 
CoofanHon (PC, Essonne) affirme 
que ce projet de budget va favoriser 
•le cancer du chômage et le cancer 
financier qui se nourrissent l’un 
l’autre et qui rongent /'économie 
française». Puis fl explique, que 
« de 1982 à 1986. te pouvoir d'achat 
des salaires nets versés à l’ensemble 
des ménages a diminué de IJ5%» 
alors que * la part des profits dans 
les richesses produites par les entre- 
prises est passée de 26% en 1981 à 
40% en 1986 ». Il en déduit : 
•A l’issue du septennat, la régres- 
sion sociale et la tendance au déclin 
national se sont installées à la fois 
comme réalité et comme menace 
pour l’immense majorité des Fran- 
çais.» D ajoute : *Privtliéger la 
Bourse, lui sacrifier l’emploi et la 
production, a été l’axe de la politi- 
que financière et budgétaire des 
cinq dernières années. Les privatisa- 
tions d’aujourd’hui ne font que 
prendre le relais des réformes anté- 
rieures. » 

. L’orateur communiste -s’en prend 
aussi â le politique fiscale : « Alors 
que la pauvreté est réapparue 
la solidarité nationale joue à 



Th. B. 

l’inverse, des plus défavorisés vers 
les plus favorisés. (~) L’Injustice 
fiscale se trouve amplifiée par tous 
les avantages spécifiques dont béné- 
ficient les revenus au capital » D- 
affirme que - les cadeaux » faits . 
aux entreprises n’ont pas en l’effet - 
escompté puisque • tous les résul- 
tats économiques sont mauvais ». n 
évoque « la politique de réhabilita- 
tion des profits capitalistes amorcée 
par tes gouvernements socialistes et 
que vous amplifiez ». Il affirme 
aussi que • les deux tiers des inves- 
tissements de l’Etat vont avoir- 
désormais un caractère militaire ». 
et déclare : • Ce budget entraîne 
immanquablement un super-plan 
d’austérité pour le lendemain de 
l’élection présidentielle. » 

S’opposant à cette question préa- 
lable, M. Philippe Anberger (RPR, 
Yonne) affirme que « révolution 
économique de notre pays semble en 
voie d’amélioration». A l’accusa- 
tion d’avoir prévu pour les années à 
venir des dépenses non financées, il 
répond : « A qui peut-on faire attire 
que ceux qui aspirent demain à . 
poursuivre l’œuvre de redressement 
entreprise vont s'ingénier â disposer, 
ici ou là (~) des bombes sur le che- 
min qu’ils souhaitent avoir d par- 
courir après avril 1988 ? ». Pour lui, 
k seule bombe est - celle que nous 
avons trouvée sous nos pieds après 
mars 1986 ; le déficit budgétaire ». 

Mise aux voix, k question préala- 
ble est repoussée par 323 voix 
(RPR, UDF et FN) contre 3S 
(PC), k PS ne prenant pas pan au 
vote. 

M.Goox(PS): 

«constat bêchée» 

Dans k discussion générale inter- 
vient notamment M. Christian 
Gtux (PS, Var). H juge trop opti- 
mistes les prévisions économiques 
du gouvernement et estime qu’elles 
ont été retenues «pour retarder le 
constat d’échec, pour préserver des ' 
recettes budgétaires gonflées par 
une croissance hypothétique et par 
là même résoudre la quadrature du 
cercle : faire croire que, dans une 
période de vaches maigres, on peut 
en mime temps diminuer les 
impôts, augmenter la dépenses 
publiques pour satisfaire la reven- 
dications en période électorale et. 
réduire Je défiât budgétaire». 

M. Pascal Airighi (FN, Bouches- 
du-Rhône) estime que la situation 
économique s’est dégradée 
depuis 1986 et que les prélèvements 
obligatoires n'ont pas diminué 
•comme vous l'aviez annoncé», car 
« l’augmentation des prélèvements 
sociaux efface l’allégement des 
impôts». Aussi, pour lui, ce projet 
de budget ne peut annoncer des 
temps faciles. 

M. Christian Pierre! (PS, 
Vosges), affirme que le gouverne- 
ment • parait pratiquer une politi- 
que de facilité • et rappelle, en 
défendant k politique des précé- 
dents ministres des finances, que, 
parmi les grands pays industrialisés, 
•c’est- 

que intérieure t 
ajoute qu'en If 
n'est pas de 115 milliards de francs 
comme annoncé, * mais de 141 mil- 
liards ». D déclare : « Vous péchez 
par Insouciance, vous affichez la 
rigueur mais vous lui tournes le 
dos. La France n'a pas les moyens 
de mener la politique de réduction 
d'impôts que vous proposez. » 

Les intervenants principaux des 
groupes devaient prendre k parole 
mercredi en fin d'après-midi. 

THIERRY BAËfflEfL 
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Société 


M. Chalandon et la banqueroute de la joaillerie Chaumet 

Incohérence ou illégalité ? 


M. Albin Chalandon a lui-même 
faii évoluer la nature du débat sur 
ses relations avec la joaillerie Chau- 
met. Par ses propres explications sur 
son compte courant rémunéré, on est 
passé d'une discussion sur la trans- 
parence de ses premières déclara- 
tions et sur sa situation ambigus de 
juge et partie à des interrogations 
sur la légalité des opérations, com- 
merciales selon lui, financières selon 
le parquet, auxquelles a donné lieu 
l’existence d’un compte cornant 
relevé dans un scellé « B 1 3 » dont 
le Canard enchaîné publie ce mer- 
credi le fac-similé du procès-verbal 
qui en témoigne. 

Sa première version, constam- 
ment répétée depuis la faillite de la 
joaillerie, était cohérente : M. Cha- 
landon s'en tenait au dépôt-vente 
d’un patrimoine familial de bijoux et 
de pierres précieuses. Or. on le sait 
maintenant, il possédait aussi un 
compte courant, alimenté en argent 
liquide, rémunéré par des intérêts et 
accompagné d’achats, puis de 
ventes, de pierres. Le ministre de la 
justice assure que cette pratique, 
qu’il a lui-même reconnue et détail- 
lée. est légale. Aucun des - spécia- 
listes de la chancellerie, a-t-i] 
assuré, mardi soir sur Antenne 2, 
n arrive à la conclusion que la prati- 
que du compte courant rémunéré est 
illégale ». 

Nous avons demandé au ministère 
de la justice le nom de ces spécia- 
listes et les arguments qu’ils avan- 
çaient. En vain pour le moment. La 


de 


compte commercial > 
par M. Ch; 


défendue 
Chalandon apparaît peu cré- 
dible s’il y a eu versement d'inté- 
rêts : les spécialistes que nous avons 
consultés assurent qu il s'agit alors 
d'un compte Financier que seul un 
établissement bancaire peut offrir à 
ses clients. 

De plus, les confrères des frères 
Chaumet affirment que la pratique 
des comptes courants rémunérés est 
- anormale pour une joaillerie 
Président de la Haute Joaillerie de 
France, M. Alain Boucheron nous a 
déclaré : - La place Vendôme est un 
petit monde. Je peux vous assurer, 
au nom de moi-même et de mes 
confrères, que nous n'avons jamais 
vu cela. Il y a autant de rapports 
entre la joaillerie et la banque 

Î m'entre la cuisine et le jouma- 
isme. Cela ne se pratique pas. Il 
est. de plus, exceptionnel que des 
clients payent d'avance. Il est bien 
plus courant que ce soit nous qui 
leur fassions crédit ! » 


question est pourtant d'importance ; 
aucun texte de 1 


loi n'autorise en effet 
une joaillerie à rémunérer par des 
intérêts des dépôts à vue. La notion 


Le garde des sceaux : « licite » 


Interrogé précisément sur 
.Antenne 2. au cours du journal de 
20 heures, le mardi 13 octobre par 
Henri Sannier et Gérard Sebag, 
M. Albin Chalandon, ministre de la 
justice, a dénoncé le « procès politi- 
que - qui lui est fait et a affirmé que 
l’existence du compte client qu'il 
détenait chez Chaumet était 
• licite ». • pourvu qu'il soit com- 
mercial *. Il est licite aussi, a-t-il 
ajouté, - de verser des intérêts, 
pourvu que ce soit sur le solde entre 
les opérations commerciales •. 

Le ministre de la justice qui a 
affirmé : » Je n'ai rien à me repro- 
cher - a justifié ainsi son point de 
vue : - J’ai mis sur cette affaire les 
spécialistes de la chancellerie. Ils 
ont consulté toutes les autorités 
monétaires, bancaires, les juristes, 
les magistrats spécialisés (...}. 
Aucun d'eux n'arrive à la conclu- 
sion - que la pratique du compte 
courant commercial rémunéré est 
illégale. 


• Quelle est la nature de cette 
campagne ? Elle est dirigée contre 
moi. bien sûr. mais moi je ne suis 
qu'un moyen. Ce que recherche 
l'opposition, c’est d'attaquer le gou- 
vernement et le premier ministre, en 
essayant de déstabiliser un de ses 
ministres ». 


On me doit 
541 Briffions de francs 


M. Chalandon a précisé, pour la 
première fois, ce que lui devait la 
maison Chaumet » 5.8 millions de 
francs », ajoutant ce commentaire : 
» On peut me reprocher de n'avoir 
pas été un bon gestionnaire mais 
qu’on ne me reproche pas autre 
chose » 


Je n’ai pas porté plainte, a 
M. Ch 


* Je dénonce le procès politique 
qui est fait dans celte affaire-là. a- 
t-il ajouté. U y a en réalité une 
orchestration (...). Alors pourquoi 
ça ? A l'évidence pour faire diver- 
sion sur les affaires pénales dont on 
parle depuis un certain temps, qui 
touchent l'opposition de gauche. Je 
parle de l'affaire Nucci et d'un cer- 
tain nombre d’autres Je pense 
aussi que c'est pour attaquer le gou- 
vernement sur le point sur lequel il 
est probablement le plus fort, c’est- 
à-dire la politique de sécurité, 
notamment et je dirais, pour la gau- 
che. pour se défendre de ce sur quoi 
elle est le plus faible, c’est-à-dire, 
probablement, tout ce qui a touché 
à mon secteur pendant le moment 
où elle était au pouvoir. » 


expliqué encore M. Chalandon, 
parce que la nature du contrat, qui 
a été fait pour l'achat des bijoux 
qui me restaient à la bijouterie 
chaumet. qui d’ailleurs a été fait 
par un mandataire, parce que, moi. 
j’étais garde des sceaux {...). était 
d'une nature telle que je n'étais pas 
fondé à porter plainte. - 

Interrogé enfin sur sa situation de 
juge (comme garde des sceaux) et 
de partie (comme «victime» de 
Chaumet), M. Chalandon s'est jus-' 
tifïé en ces termes: • Je suis un 
ministre qui intervient très peu sur 
les parquets. Je donne très peu de 
directives précises (...) aux par- 
quets (...). J'ai donné au procureur 
général (...) de Paris ta liberté 
totale d’action d’agir, selon sa 
conscience, dans cette affaire. Donc 
ni moi. ni mes collaborateurs immé- 
diats. ni la chancellerie ne sommes 
intervenus sur cette affaire et 
(nous) continuerons à avoir cette 
attitude. » 


Les réactions politiques et judiciaires 

Démission ? 


M. Albin Chalandon doit-il ou 
non démissionner ? C’est à cette 

â uestion que répondent diversement 
es personnalités du monde politi- 

? ue et judiciaire. Pour M. Laurent 
abius. ancien premier ministre, la 
décision * relève de la conscience de 
14. Chalandon. Aujourd’hui, je ne 
peux pas la réclamer » a-t-il déclaré 
le 13 octobre à Europe 1. Interrogé 
par Libération. M. Jean Foyer, 
ancien ministre de la justice, a 
répondu : •S’il démissionnait, ce 
serait une sorte d'aveu. // est obligé 
de rester, si désagréable que ce soit 

pour lui. le malheureux ! Evidem- 
ment. être totalement en dehors du 
coup, ce serait un immense avan- 
tage. * 

Les journalistes d 'Antenne 2 ont 
pose la même question mardi à 
M. Chalandon lui-même qui répon- 
dait en direct. Interroge sur le |»int 
de savoir s'il avait songé à démis- 
sionner, le garde des sceaux a 
d'abord dît qu’il s’était •bien sûr. 
posé la question » mais que l’exa- 
men des faits l’avait rapidement 
convaincu de la nécessité du 
contraire. A une nouvelle question 
sur ce sujet, M. Chalandon devait 
répondre ensuite qu’il n'avait 
• absolument pas » l'intention de 
renoncer à ses fonctions. « Si je 
démissionnais, a-t-il expliqué, je 
elquet 


à me reprocher. Pourquoi voulez- 
vous que je fasse ce cadeau à 
l'opposition ? - 


M c Gérard Boulanger, président 
do Syndicat des avocats de France 
(SAF) « 


estime que la démission 
s’impose - pour ne pas encourir une 
quelconque suspicion de la part de 
l'opinion publique». Le garde des 
sceaux, ajoute l'avocat •est dans 
une position potentiellement intena- 
ble ». Le Syndicat de la magistra- 
ture, qui ne se prononce pas sur 
l’opportunité de la démission du 
ministre de la justice, n’en juge pas 
moins qu’« on est en plein mélange 
des genres». 


reconnaîtrais que j'ai quelque chose 


En revanche, pour M, Jean- 
Jacques Gomez, président de 
l’Union syndicale des magistrats 
(U SM), -il ne me parât pas y 
avoir de contre-indication particu- 
lière» entre les responsabilités du 
ministre de la justice et son implica- 
tion personnelle dans l’affaire Cbau- 
met. L'USM s’étonne également 
que * la presse obtienne des infor- 
mations qui sont protégées par le 
secret de l’instruction - tandis que 
M* Mario Stasi, bâtonnier des avo- 
cats de Paris, estime qu'il faut faire 
bénéficier M. Chalandon de la 
« présomption d'innocence » avant 
de le mettre en cause. 



complices? Une question qui souli- 
gne a nouveau la difficulté 


_ _ i qu’il y a. 

pour la justice, à faire la clarté sur 
une affaire à laquelle est, peu ou 
prou, mêlé le ministre de la justice. 

M. Chalandon continue d'hésiter 
sur son rôle : ministre de la justice ? 
Victime ? Témoin potentiel 9 


Mardi 

soir, sur Antenne 2', il a ajouté à la 
confusion. • Ni moi. ni mes collabo- 
rateurs immédiats, ni la chancelle- 
rie ne sont intervenus dans cette 
affmre». a-t-il assuré, en ajoutant 


La loi condamne la rémunération 
des comptes courants 


Mes relations d'affaires 
avec Chaumet étaient liâtes, 
assure en substance le minis- 
tre de la justice. Les textes de 
loi ainsi que les spécialistes 
bancaires et financiers que 
nous avons interrogés, 
n’apportent pas la même 
réponse. 


je ne suis pa* la 

F&ue ACCUSER 
LES CHAUMET. MAiS 
POUR POURSUiV/p5E 
'LE MONbE". 



Victime 

ou témoin potentiel 

Ce débat pourrait être clarifié si 
le parquet, comme l’avait suggéré, 
dès le début de l’enquête, la police 
judiciaire, avait demandé l’inculpa- 
tion des frères Chaumet pour exer- 
cice illégal de la profession de ban- 
quier. Ce refus d’une décision 
apparemment logique s’explique-t-il 
par le souci de ne pas aller jusqu’à 
l’inculpation - sous réserve de la 
prescription de trois ans - des 
clients concernés, qui pourraient en 
effet être considérés comme des 





Résumons le récit du garde des 
sceaux : M. Chalandon versait à 
Chaumet de manière régulière des 
sommes d’argent Gqtade, en vue 
de réaliser des plus-values sur les 
pierres précieuses, par achat, puis 
vente, et inversement. Entre deux 
achats, dans l’attente d'une vente 
ou quand B restait de l’argent sur 
le compte après un achat, il tou- 
chait des intérêts. C’est ce qui 
ressort de ses déclarations. Ces 
opérations étaient-elles légales ? 
La question est actuellement fort 
discutée dans les mSeux ban- 
caires et financiers. Ceux que 
nous avons consultés ne cachent 
pas leur surprise. 

Deux questions simples sont 
posées : une joaillerie peut-elle 
ouvrir des < comptes courants a è 
ses cfiems ? Ces comptes cou- 
rants peuvent-ils être rémunéra- 
teurs d’intérêts ? Aucun texte de 
loi ne répond positivement à ces 
deux questions. On ne peut, 
certes, exdure, dans la pratique, 
des tolérances, bien que les 
c o n f r è re s de Chaumet, per la voix 
de M. Alain Boucheron, président 
de la Haute Joaillerie de France, 
assurent que la pratique des 
comptes courants rémunérés est 
e anormale pour une joaillerie a et 
était e totalement exclusive à la 
maison Chaumet ». 


cependant que, pour sa défense, fl 
nbutic 


avait mis à contribution « les spécia- 
listes de la chancellerie • ainsi que 
des magistrats. Cette confusion des 
rôles serait plus manifeste encore si, 
d’aventure, le juge d’instruction 
décidait; comme ü serait logique, 
d’entendre M. Chalandon à titre de 
témoin, n ne pourrait le faire, pré- 
cise le code de procédure pénale, 

S ue sur •autorisation du conseil 
es ministres», autorisation déli- 
vrée... « sur le rapport du garde des 
sceaux » ! 

Situation paradoxale d’on minis- 
tre faisant appel à ses propres ser- 
vices pour assurer sa défense dans 
une affaire privée et qui aurait à 
présenter lui-même à ses collègues 
du gouvernement les arguments 
pour ou contre sa comparution 
devant un juge d'instruction... 
L’imbroglio est tel que certains 
magistrats, attachés à l’image 
d’impartialité de la justice, se 
demandent si le président de la 
République, « garant, de par la 
Constitution, de l'indépendance de 
l’autorité judiciaire ». ne devrait 
pas intervenir avant que l'affaire ne 
s'envenime. 


BERTRAND LE GENDRE, 
GEORGES MARION 
OtEDWY PLENEL 


e J'ai un compte courant 
depuis 1972 chez les Chaumet ». 
a Oui, j’ai effectivement un 
compte courant chez tes Chau- 
met. » Dans ses déclarations à 
France-Soir et è Libération du 
13 octobre. M. Albin Chalandon 
reconnaît avoir eu un acompte 
courant» chez Chaumet. Mais il 
précise : a un compte courant 
commercial » (le Figaro). 


saasainbigBBé 


Dans ses explications, le minis- 
tre de la justice décrit ce que 
.recouvre, selon Ha, cette expres- 
sion : il créditait son compte lors 
d’achats de pierres précieuses, 
c opérations d’achat ferme, avec 
r espoir de faire des plus-values » 
( Libération ) ; ce compte était ali- 
menté en a Bquidhéa » (Libéra- 
tion) ; a l'argent était retiré pro- 
gressivement » . ( Libération ) : 
a J'achetais. Je vendais (...) On 
attendait parfois quelques 
semaines avant de faire une opé- 
ration. Pour tes sommes immobili- 
sées, je touchais de légers inté- 
rêts {France-Soir) ; a L'argent 
était retiré progressivement et ils 
me payaient des intérêts sur le 
solde de ce compte » (Li>àration). 


Un compte courant est un 
compte où Ton fait des dépôts à 
vue — par o p position aux dépôts 
à terme —, sur lequel son déten- 
teur a une totale liberté, pouvant 
y mettre ou en retirer de l’argent 
en permanence. Jusqu’à la loi 
bancaire du 24 janvier 1984 {le 
Monde du 14 octobre), te com- 
merce de l’argent était régle- 
menté en Fiance par la loi du 
13 juin 1941, que n‘a pas abrogé 
la loi sur l'organisation du sys- 
tème bancaire du 2 décembre 
1945. 

L'artide 3 de la loi de 1941 est 
catégorique : a H est interdit aux 
entreprises autres que les ban- 
ques de recevoir du public des 
dépôts de fonds à vue ou à moins 
de deux ans. » Son article 5 pré- 
cise : a Sont assimilés aux fonds 
reçus en dépôt : a) les fonds 
déposés en compte courant 
même si le solde du co npte peut 
devenir débiteur. » 

' Les seules entre p rises qui pou- 
vaient donc recevoir du public des 


dépôts à moins de deux ans, des 
e liquidités ». selon F expression 
de M. Chalandon, étaient les ban- 
ques, celles inscrites à la Banque 
de Fr a nce et celtes à statut légal 
spécial (les banques coopératives 
comme le Crédit mutuel ou le Cré- 
ent agricole). Chaumet n'en fanait 
pas partie. 

Quant au versement cT ntérêîs, 
la réponse est également sans 
ambiguïté. La rémunération (tes 
dépôts à vue, des comptes cou- 
rants, est interdite en France 
depuis la «décision de caractère 
général ». prise le 28 juin 1967 et 
confirmée le 8 mai 1969, par le 
Conseil national du créât, a La 
rémunération des comptes à vue 
est interdite f, peut-on y lire. 
C'est d'aiHeurs en vertu de cette 
décision que tous les Français 
possédant des comptas courants 
auprès des banques, ne peuvent 
obtenir des rémunérations des 
sommes qu’ils y ont déposées. 
Cette interdiction s’appliquait 
entièrement de 1972 à 1984, 
années durant lesquelles le 
compte courant rémunéré de 
M. Chalandon chez Chaumet 
suait fonctionné. 

Consulté par le Figaro du 
14 octobre, M. Jean-Pierre 
Le GaiL profess e ur de droit com- 
mercial à l'université de Paris-ll, 
estime que ce que M. Chalandon 
nomme acompte commercial » 
est une pratique a rare» mais 
a légale». Il ajoute toutefois : 
a Le titulaire d’un compte auprès 
d'un professio n nel, d’un commer- 
çant autre qu'un établissement de 
crédit (d'une banque) doit veiller à 
ce que son compte ne devienne, 
au fil des mois, sinon des années, 
un compte financier- Ce qui est le 
cas lorsque le particulier tarde à 
encaisser les produits de la vanta 
qui lui reviennent. » Or c’est dans 
cette si tuation que M. Chalandon 
reconnaît avoir touché des inté- 
rêts. 

Un spéciaEste du créât que 
nous avons interrogé va plus loin : 
e S'il y a versement d’intérêts B 
s’agit alors d’un compte financier 
BtégaL » Comme la ka bancaire de 
janvier 1984, celle de juin 1941 
prévoit de lourdes sanctions à 
l’encontre d* une entreprise jouant 
ainsi illégalement le rôle de ban- 
quier. Les frères Chaumet seraient 
ainsi les premiers coupables d'une 
pratique dont M. Chalandon ne 
pouvait cependant ignorer la 
nature anormale, lui, Tandon ban- 
tçàer. 

ERBC 1SRAELEW1GZ. 


Le communiqué 
de l’administrateur judiciaire 


M c Hubert Lafont, administra- 
teur judiciaire de la société Chau- 
met, en voyage à l’étranger, a fait 
publier, le mardi 13 octobre, le com- 
muniqué suivant ( nos dernières édi- 
tions datées du 14 octobre) : 


• Désigné en qualité d'adminis- 
trateur judiciaire de la société 
Chaumet et Cie par un jugement du 
tribunal de commerce de Paris du 
Il juin 1987. j’ai pris connaissance 
des allégations contenues dans 
l'article du Monde paru le 12 octo- 
bre 1987. Il est pour le moins sur- 
prenant que les organes de presse 
puissent se faire l’écho de préten- 
dues constatations comptables alors 
que les opérations d’expertise sont 
actuellement en cours et que les 
sondages effectués dans les écri- 
tures de la société Chaumet laissent 
apparaître que celles-ci ne sont pas 
représentatives de la réalité 

» En tout état de cause, les 
constatations faites en ce qui 
concerne 14. Albin Chalandon sont 
contraires aux affirmations conte- 
nues dans l’article du Monde. • 


Interrogé sur l’existence de 
comptes courants à la joaillerie 
Chaumet, M 1 Lafont, en septembre, 
nous avait déclaré (à l’époque 
M- Chalandon n’était pas mis en 
cause) : 

• Avoir un compte courant chez 
un joaillier, comme chez n’importe 
quel autre commerçant, n’est pas 
illégal. Vous déposes une somme 
sur laquelle vos achats sont débités 
au fur et à mesure. Mais ce qui est 
moins logique c’est de loucher des 
intérêts. La rémunération du 
compte courant est anormale. Dans 
ce cas. il s’agü de l'exercice illégal 
de la profession de banquier. » 

[L’hrformtiou da Monde s’apprit 
sur ne liste rendre à b poffee judi- 
ciaire par M. Jean Rordkri, chef comp- 
table chez Qrnanet, ma m procès- 
verbal de l'inspecteur dSTisloasaire 
Aadré QaefTelec daté de 29 juin et sur 
le réquisitoire da sob sti tet général, 
M- Yves Qtaavy, da 3 septembre. 
M- Chabadoa a hd mèn e confirmé, 
faadi, ferâteace co mp te courant à 
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M, Bernard Deleplace (FASP) 

« fl y a mélange des genres » 


M. Bernard Deleplace, secrétaire 
général de la Fédération autonome 
des syndicats de police (FASP), a 
évoqué l'affaire Chalandon- 
Chaumet lors de son discours 
d'ouverture du trentième congrès, à 
Epïnay-sur-Seine (Seine-Saint- 
Denis). du Syndical général de la 
police (SGP). Le SGP regroupe la 
majorité des gardiens de la paix de 
Paris et de sa banlieue. 

M. Chalandon, a estimé M. Dele- 
place. est « un homme qui fut un 
résistant courageux, [mais il] pose 
aujourd’hui un problème moral. Le 
ministre de la justice peut-il être 
lui-mème juge en tant que patron 
du parquet et partie en tant que per- 
sonne privée f Je n’accuse en rien 
M. Chalandon. je dis simplement 
qu’il y a mélange des genres entre 


une fonction publique et une affaire 
privée ». 


• C’est un problème, a ajouté 
M. Deleplace, et ce n’est pas criti- 
quer l’homme que de le poser. Si 

j'en parle la f c’est parce que je sais 
que nombre de collègues ressentent 
un trouble devant cet imbroglio. » 


M. Deleplace a poursuivi : « Nous 
ne voulons pas que ces doutes et ces 
interrogations permettent à certains 
de s’en prendre à la justice de notre 
pays. Le couple justice-police est 
trop fragile pour qu'on laisse le 
moindre doute s’y immiscer. Ce 
serait faire le jeu des extrémismes, 
dans la police comme ailleurs, et je 
pense que le gouvernement devrai y 
réfléchir. » 


Au tribunal de Laon (Aisne) 

Preuves et réalités au procès du dopage 


LAON 

de notre envoyé spécial 


Le secrétariat d’Etat à la jeunesse 
et au sport a manifestement l’inten- 
tion de mettre à profit l’émotion sus- 
citée par le procès du dopage chez 
des coureurs cyclistes amateurs, qui 
s’est ouvert lundi 12 octobre à î ^oo , 
pour renforcer 1s ré pr es sion de ces 
pratiques jusqu’alors discrètes. 

Au cours de la deuxième Journée 
d’audience, le docteur Gabriel 
Dollé, responsable de la lutte contre 
le dopage, a laissé entendre cette 
détermination au tribunal en décla- 
rant : « Jusqu’alors, nous n’avions 
pas beaucoup de preuves. Mais la 
pratique du dopage a été reconnue 
publiquement icL Nous avons eu la 
preuve que le dopage est quelque 
chose de réel, que les médicaments 
circulent et que l'on peut s’en procu- 
rer maigri la réglementation sur les 
substances dopantes. » 

Certains médecins impliqués H»nc 
l'affaire prescrivaient aux coureurs 
«fatigués», sur leur demande, un 
puissant dérivé amphétaminique, le 
Tenodron, normalement réservé aux 
médecins réanimatcurs. Bien que la 
bâte d’ampoules porte clairement 
interdisant 


DoUé a ajouté : * La règle élémen- 
taire pour quelqu’un qui est fatigué, 
c’est de le mettre au repos. » Que 
des pr a tic ie ns n’aient pas appliqué 
cette évidence le conduit à déduire, 
bien que les médecins s’en défen- 
dent ; » Cf est du dopage t ». 

En prélude an réquisitoire qui 
sera prononcé mercredi 14 octobre, 
le procureur de la République, 
M- Jo seph Brunei, a stigmatisé le 
comportement des pharmaciens qui 
prétendaient ne pas avoir été 
informés des nouvelles réglementa- 
tions. 

Si 


une mention interdisant de délivrer 
le produit à un particulier, des offi- 
cines mit très largement Satisfait 
leurs clients. C’est ainsi qu’un phar- 
macien de Marlosur-Sene (Aisne) 
et son préparateur ont, « par fai- 
blesse ». vendu I 059 ampoules 
entre 1982 et 1985, tout en sachant 
qu'elles étaient de st inée s à ces cou- 
reuis cyclistes qui avaient visible- 
ment falsifié des ordonnances pour 
a u g men t e r les quantités. 


les coureurs semblent 
convaincus de te nécessité de suppri- 
mer le dopage, ils sont moins cer- 
que ce procès en soit le bon 
moyen. 

Alain PatrettL un ancien profes- 
sronnel, se montre plus disert qu’au 
début de l'au d ienc e et parie des 
• sorciers qui hantent les pelotons 
des grandes courses avec des 
recettes ». Lors de la Course de la 
*4 1977, on lui a Imposé nne 
injection d’un « complexe vita- 
miné », sur la table de mgceop» ^ y 
ajoute : * Les amphétamines ne sont 
pas tes plus dangereuses, ce sont 
des produits degrandyapa. Avec 
une simple ordonnance, on peut 
obtenir des anabolisants et des cor- 
ticoïdes. Le problème du dopage 
n est pas au niveau des coureurs 
mais à celui des fédérations. - 

Maurice peyrot. 


Devant l'attitude des médecins, te 
docteur Dollé s’est déclaré surpris : 
- Je m’étonne que soit mise en avant 
la notion de fatigue pour justifier la 
prescription. Nous sommes en pré- 
sence de sportifs amateurs qui ira- 


vâllent. et l'éguitibre de leur santé 


est fragile. Or les amphétamines 
permettent de dépasser le seuil de la 
fatigue, perturbera le sommeil et 
diminuent l’appétit. » En souli g nan t 
cette « incohérence », le docteur 
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Les cumulards de la misère 


Quart-monde et 


► b à foui 


(Suite de la première page. ) 

André ne fera j amai s la queue, 
les samedis de pauvres. Il l'a dit. 
avec une violence contenue : « Je 
préfère aller fouiller dans les 
poubelles que d’accepter la cha- 
rité. Parce que là j'ai home. Je 
préfère crever que mendier. Une 
poubelle, si on vous voit fouiller 
dedans, cela peut toujours être la 
vôtre. El vous avez bien le droit 
d’aller récupérer quelque chose 
dedans sans que personne n’ait 
rien à dire. > 

Les colis d’Eliane, les poubelles 
«T André - ce pain, ces morceaux 
de viande qu'on y trouve - * et 
que. nous, on fait recuire pour ne 
pas être malades », — c'était ven- 
dredi matin à Plaisir (Y velines). 
Ici ou ailleurs. Ici comme ailleurs, 
puisque trois cent mill e à quatre 
cent mille foyers en France figu- 
rent au recensement officieux du 
quart-monde. 

Le début d'une journée banale, 
sous un immeuble banal, avec ses 
carcasses de voitures, il faut bien 
que jeunesse survive, et ses boites 
aux lettres fracassées sans doute 
pour n'avoir que trop fréquenté 
les huissiers. C'était ce vendredi 
matin où André, un instant 
excédé, nous, et vous, jettera à la 
face, comme un pavé dans la 
gueule : « C’est pour quand la fin 
du monde, au fait ? ». Avant de 
rire comme pour s'excuser de cet 
emportement, pour tempérer le 
propos. Pour dire la vraie révolte, 
profonde, douloureuse : » La 
misère, y en a ras le bol ! » Et de 
murmurer la vraie résignation : 
« On verra, dans dix ans. ce sera 
encore pareil. » 

De génération 
es génération 

La pauvreté en héritage, la 
pauvreté pour tout bagage et tout 
horizon. A écouter Elïane, André 
et d'autres dans la journée, à Plai- 
sir, à Versailles, tous ces gens qui 
avaient accepté d'en parler 
d'expérience, en se faisant vio- 
lence - ce n'est pas rien de débal- 
ler sa misère devant un inconnu — 
pour tenter de faire bouger les 
choses, est venue une sorte 
d’angoisse : comment ne pas les 
trahir, ne pas les blesser par des 
mots maladroits, sinon en disant 
les choses telles qu'elles sont, bru- 
talement ? 

Et elles sont tragiquement 
banales, sèches, rudes, ni plus ni 
moins que ce diagnostic porté par 
la femme remarquable, guide en 
pauvreté, une déléguée du mouve- 
ment Aide à toute détresse (ATD 
quart-monde) : • La misère, c’est 
avant tout ie cumul des handi- 
caps. » Ce fut cela en effet, 
comme le constat, en une petite 
journée, d’une malédiction glo- 
bale, la faim, la maladie, l'illet- 
trisme, le chômage, l'alcoolisme 
parfois, l’accident souvent, la 
conjugaison de tous ces faneurs 
qui font comme une culture de la 
misère, une société parallèle. Au 
point que, plusieurs fois durant 
cette journée, devant des enfants, 
on eut en tête la question rituelle 
« El toi. qu’est-ce que tu feras 
quand tu seras grand? » et à 
l’esprit déjà la réponse : • Je serai 
pauvre. » 

Pauvres de génération en géné- 
ration, assignés à résidence au 
pays de la confiance perdue, 
cumulards de la misère. Même si 
ATD et d'autres mouvements 
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s'efforcent, presque culture 
contre culture, de redonner le 
goût de la lutte, le minimum vital 
de confiance. 

Eii&ne, trente-six ans, André, 
quarante ans, ont encore le goût 
de la lutte, entre deux renonce- 
ments. Et leurs vies, telles qu’ils 
les ont racontées, avec probable- 
ment des petits mensonges de 
pudeur ou de fierté, furent telle- 
ment semblables, leurs itinéraires 
tellement parallèles, qu’il n’y 
avait nulle place pour le hasard : 
ils étaient faits pour être pauvres 
et se rencontrer, deux enfants du 
quart-monde. 

C’est un peu dur de dire les 
choses comme cela ? Et pourtant 
Eliane fut pupille de la nation et 
placée dès son enfance. André le 
fut aussi, et esclave dans une 
ferme d'accueil. Eliane a quatre 
enfants d’une précédente union. 
Tous quatre « placés ». André a 
deux filles d’une première femme. 
Toutes deux placées, déjà grandes 
et qui écrivent à leur père, il en 
pleure presque : » Si tu meurs, on 
viendra à ton enterrement en robe 
blanche. » Deux filles qui le haïs- 
sent. comme lui-même a pu haïr 
ses parents de l'avoir, croyait-il, 
abandonné. Il ignorait lui aussi 
que la pauvreté, la misère, c’est 
d’abord cela, les enfants pris en 
gage, comme une espèce d’hypo- 
thèque terrible levée par la 
société sur les parents * incapa- 
bles » économiquement, culturel- 
lement, socialement d'élever leurs 
enfants. 

• Placé » de père en fils et de 
mère en fille, dans des familles 
d'accueil. André a raconté cela, 
son enfance d’enfant * sorti d’une 
poubelle ». « d’enfant sans anni- 
versaire. sans Noël, sans ‘ 
Pâques ». de gamin qui apprit la 
haine des jours de fête et la 
crainte des jours ordinaires, sous 
les coups de ceinture, quand il lui 
fallait dormir avec les vaches et 
les cochons et disputer leur nour- 
riture aux chiens d'une ferme de 
Seine-et-Marne. 

André a raconté ses fugues, ses 
larcins pour manger. « Personne 
n’a le droit de méjuger, sans être 
passé par où je suis passé. » Il a 
dit la recherche de son père, cette 
vie de clochard de ville en ville, de 
village en village, jusqu'à ce qu'il 
découvre que ses parents habi- 
taient dans un vieux car : * Là, 
ma haine est tombée, j’ai compris 
qu’ils étaient comme moi. • U 
finira par retrouver son père, dans 
une entreprise où ils sont 
employés tous deux, sans se 
connaître, pour y être licenciés 
tous deux le même jour. 

Toute une symbolique, comme 
est symbolique l’histoire d’Eliane, 
enfant placée, femme de ménage 
ou de salle et qui, dans un acci- 
dent en 1982, à la descente d'un 
train, un soir à Plaisir, a dégrin- 



golé de sa vie. Au sortir de Hôpi- 
tal, deux jambes dans le plâtre, 
les scellés sur la porte de son 
appartement, le chômage, les qua- 
tre enfants placés, les pauvres 
dettes accumulées. 

André, Eliane, deux malheurs 
conjugués, vivent ensemble 
depuis, fis ont vécu dans la rue, 
• sous les cartons ». dans un 
refuge obscur chez un capucin, 
dans cette pièce au loyer dérisoire 
— 219 F mensuels — et pourtant 
insupportable. Avec l’huissier à la 
porte, pour les quittances 
impayées, 700 F de loyer en 
retard et 700 F d'électricité non 
acquittés. Eliane faisait des rem- 
placements dans une clinique, 
jusqu'au 25 septembre dernier. 


Elle a perdu sa place, après un 
arrêt de travail non renouvelé, 
parce que, dira-t-elle, elle n’avait 
pas de quoi payer le médecin. 

Est-ce tout à fait vrai ? 
Qu’importe, mais quand cette 
femme dit • l’absence dé mes 
enfants m’est une souffrance de 
tous les jours depuis cinq ans », 
la vérité se fait cruelle. André et 
Eliane sont & la dérive. Plus un 
centime en poche, sauf le solde de 
tout compte qui doit arriver de la 
clinique. Pas le moindre espoir de 
trouver une place pour André, 
chômeur depuis quatre ans, qui 
affirme être tourneur P3 et bri- 
cole au noir, fait la ferraille ici ou 
là, pour simplement manger de 
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Le «programme pauvreté» du gouvernement 


A LLER au-delà de l’aide 
d'urgence traditionnelle, 
telle est aujourd'hui la 
logique des politiques gouverne- 
mentales en matière de lutte 
contre la pauvreté. La plupart des 
pays européens ont ainsi prévu 
des systèmes de revenu minimum 
garanti. Le nombre de bénéfi- 
ciaires est souvent élevé : en 1983, 
il atteignait, selon une étude 
récente du CREDOC (1), 
4.3 millions de ménages en 
Grande-Bretagne. 1 million en 
Allemagne fédérale, 600000 aux 
Pays-Bas. Le plus souvent, ce sys- 
tème, même lorsqu'il est financé 
par l'Etat, est géré avec la partici- 
pation des communes. 

La France marque un certain 
retard sur ce plan. Le « pro- 
gramme pauvreté » adopté par le 
gouvernement à l'automne 1986 
comporte deux volets. D'une part, 
comme les années précédentes, 
une aide d’urgence : distributions 
d’aliments, avec l'aide des asso- 
ciations caritatives, centres 
d'hébergement d'urgence pour les 
personnes • sans domicile fixe », 
fonds d'impayés de loyer ou de 
quittance d’électricité créés dans 
plusieurs départements avec la 
coopération des services publics et 
des caisses d’allocations fami- 
liales... Après avoir limité stricte- 
ment le financement d'Etat à 
l’« urgence » au sens strict, le 
gouvernement veut maintenant 
affecter ces aides à la réinsertion 
des personnes en situation de pré- 
carité et de pauvreté, c’est-à-dire 
revenir un peu à l'orientation de 
son prédécesseur, qu’il avait pour- 
tant critiquée. 

Mais l'innovation a été le 
second volet du programme : 


l'attribution d'une allocation de 
2000 F par mots à des personnes 
sans travail ni allocations de chô- 
mage, pensions ou revenus régu- 
liers. Le système s'inspire de for- 
mules créées auparavant par des 
communes comme Besançon, 
Nîmes ou Nantes, ou des groupes 
de communes, comme en Ille-et- 
Vilaine. 

L'allocation est versée pendant 
six mois, en échange d’une » con- 
trepartie » — travail d'intérêt 
général à temps partiel pour une. 
collectivité, un établissement 
public ou une association. Elle 
doit normalement s’accompagner 
d’une formation destinée à facili- 
ter la réinsertion : il s’agit d’éviter 
de décourager ceux qui cherchent 
un travail ou qui exercent déjà 
une activité partielle... Le finan- 
cement est assuré par une conven- 
tion entre les collectivités locales 
et l’Etat, ce dernier prenant en 
charge 40 % du total. 

Soixante-dix-huit conventions 
devraient être signées à la fin de 
l'année, permettant de prendre en 
charge vingt mille personnes. 
Mais il n'est pas sûr que ce chiffre 
soit atteint. Cet été, pour soixante 
conventions signées pour un effec- 
tif théorique de quinze mille cinq 
cents personnes, à peine plus de 
six mille touchaient en fait une 
allocation. Les collectivités 
locales rencontrent en effet deux 
difficultés : trouver des activités 
correspondant aux capacités des 
bénéficiaires, et surtout assurer à 
ceux-ci une formation adaptée. 
Une poignée de départements seu- 
lement ont réussi à mettre sur 
pied une telle formation. 


A la suite du rapport Wresinski 
au Conseil économique et social, 
le gouvernement étudie actuelle- 
ment des « actions pilotes » de 
lutte contre la pauvreté, associant 
des mesures dans le domaine de la 
formation professionnelle, du 
logement et- de la santé. Enfin, 
M. Séguin vient de charger an 
groupe de travail d'étudier le 
moyen d’assurer une forme de 
couverture sociale à ceux qui en 
sont dépourvus et à ceux qui ne 
font pas valoir leurs droits, faute 
de les connaître ou de savoir s’y 
prendre... 

Les socialistes avaient envisagé 
la création d'un minimum garanti 
généralisé dès l'automne 1985, 
mais y avaient renoncé en raison 
du coût : ils avaient seulement 
conclu une première convention 
avec le Territoire de Belfort au 
début de 1986. Aujourd'hui, ils 
reprennent le projet, reprochant 
au système actuel ses limitations 
trop strictes — notamment la 
durée trop brève de versement de 
l'allocation et l’obligation de rési- 
der dans le département depuis 
deux ans au moins. Au cours 
d'assises de la protection sociale, 
samedi 10 octobre, M. Dominique 
Strauss- Kahn, responsable des. 
études au PS, a toutefois souligné 
que ce minimum garanti, natio- 
nal, mais géré sur le plan local et 
accompagné de. contreparties, 
devrait être « porté » aux bénéfi- 
ciaires potentiels pour éviter 
qu'une bonne partie n'en profitent 
pas. 

G. H. 


U) Centre de recherche pour f étude 
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temps à autre. Le malheur, le vrai 
malheur à. perpétuité. Quand la 
simple possibilité d'acheter un bil- 
let de train Plaisir-Versailles pour 
aller récupérer au commissariat 
de police des pièces d’identité per- 
dues un jour est interdite, c’est 
probablement qu’on n'existe plus 
officiellement. 

Un couple hors 
dePespace 

Ce malheur peut prendre par- 
fois le visage extraordinaire ment 
heureux d'une femme.. Monique 
avait mis sa plus belle robe pour 
nous recevoir chez eüe à déjeuner. 
Chez elle, dit comme cela, c’est 

* plutôt banal, un petit deux-pièces 
d'un, immeuble à Plaisir toujours. 
Sauf si l'on s’est battu quinze ans 
pour avoir le droit simplement au 
logement. Car pour le reste... 

. C’est une histoire différente et 
tellement semblable, celle de 
Monique, quarante-sept ans et de 
Michel, cinquante ans, Dix-sept 
ans de mariage et autant de 
misère. 

Monique est fille de famille 
nombreuse : treize frères 'et sœurs, 
tous «placés» évidemment. Et 
elle- même « née derrière tan 
comptoir ». fille épileptique d’une 
mère épileptique, abandonnée dès 
sa naissance. 

Monique est mère de famille 
nombreuse, cinq enfants, dont 
certains handicapés, tous 
-placés». Elle-même ne sait ni 
lire, ni écrire, ni compter, pour 
n’avoir jamais pu aller à l’école. 
Et son mari Michel, d’origine 
algérienne, au prénom probable- 
ment francisé pour n’avoir pas à 
subir le racisme qui n’est point 
privilège de riches, est aussi illet- 
tré. 

Un couple hors du temps, de 
l’espace, de l’univers quotidien, 
frappé à l’origine d’un handicap 
devenu insurmontable, l’analpha- 
bétisme. Mimique aurait voulu 
garder ses enfants, y compris ceux 
handicapés. On les lui a retirés, à 
cause de sa maladie à elle qui lui 
occasionne des crises fréquentes 
et subites. Et Monique !’a 
accepté, presque facilement, en 
cherchant et trouvant une explica- 
tion à cette séparation : « Comme 
on ne savait ni lire, ni écrire, pour 
les médicaments, on avait peur de 
se tromper, de les empoisonner, 
de les laisser mourir. » 

-Monique a besoin de croire à la 
nécessite de son malheur. Et de 
croire que si Michel boit plus que 
dé raison, cela fait aussi partie de 
la norme. Cette femme sous 
tutelle -administrative, cette 
femme handicapée par son illet- 
trisme, an point de né jamais oser 
aller faire ses courses seule — 

• J’ai toujours peur qu'on me 
vole ». — cette femme qui a dû 
«s’offrir» quelques dérives — 

« J’étais clocharde, oui, à la pièce 
d’eau des Suisses quand Michel 
m’a recueillie », - cette femme 
prend le bonheur comme il lui 
vient, par bribes. 

Un appartement, enfin ! Même 
si Michel boit. Même s'il est chô- 
meur en fin de droits. Licencié, 
jure-t-il, pour avoir signé un 
papier qu’il ne savait pas lire. - 
Meme si la misère est encore, 
déjà, toujours, à la porte: quand 
Michel ne touchera plus les allo- 
cations de chômage, U leur restera 
800 F par mais pour vivre à deux. 
Monique, la douce Monique qui 
? sonne gentiment aux portes 
pour proposer de faire des 
ménages », s'est construit un châ- 
teau à Plaisir. Elle rêve de récupé- 
rer sa dernière fille, quatorze ans, 
et dit, les yeux, brillants : « Que 
Dieu m’écoute /» 

LTamifiation - 

et le devoir 

Marguerite, elle, ne rêve plus. 
Elle déprime dur, dans l'apparte- 
ment de Versailles, quatre pièces 
pour neuf personnes. Elle a le 
visage blême, exténué, cette 
figuré prématurément vieillie, 
caractéristique frappante des gens 
du quart-monde. Marguerite çst 
une jeune femme admirable et 


désespérée. Trente-sept ans, cinq 
enfants dont un garçon de dix 
mois. Un compagnon peintre qui. 
lui-même, a cinq autres enfants de 
son côté, une mère à abriter et 
l’une des filles de son compagnon 
venue chercher refuge. Et tou- 
jours cette solidarité du quart- 
monde. Marguerite accueille tou- 
jours : * Je récupère tout le 
monde. ..Je fais ce que je dois 
faire. Toute ma famille, je l’ai 
hébergée ici » Y compris dans la 
cave, l’une de ses parentes 
enceinte et son mari, puisque, 
aussi bien, en 1987. on peut 
accoucher dans une cave à Ver- 
sailles. 

Alors, quand Marguerite dit : 
« Je me rends compte de la vie. je 
suis écœurée. Il y a des fois je 
suis dépressive ». on peut la 
croire. Quand elle dit : •Je suis 
une borme mère, j’essaye de faire 
selon mes propres moyens ». on la 
croit encore. 

Cette oscillation entre l'humi- 
liation et le devoir, entre l'écœure- 
ment et le goût de la. lutte, Mar- 
guerite ne cessera de l'illustrer. 
En mettant les comptes sur la 
table, S 000 F en gros pour vivre, 
payer le loyer (1 400 F par mois) , 
la cantine scolaire (900 F par 
mois), la nourriture, les vête- 
ments. l'électricité. Et, sorte de 
pudeur merveilleuse, en évoquant 
le salaire « sur un compte 
séparé » de son compagnon. En 
pariant d’elle-meme, de sa jeu- 
nesse tumultueuse, de ses - con- 
neries ». de ses enfants * placés » 

— « Pensez, j’étais fille-mère /». 

- qu’elle a récupérés, et 
aujourd’hui de son refus absolu : 
• On ne me prendra plus mes 
gosses, quitte à y laisser ma 
peau. » 

Marguerite est épuisée et 
l'oublie un instant : - Je veux que 
mes. enfants aient autre chose que 
moi » Marguerite a failli tout 
lâcher, sombrer. • Je me suis 
mise à boire, puis je me suis res- 
saisie. » Marguerite se bat contre 
les murs, ceux de la pauvreté, et 
se résigne, un instant, au. déses- 
poir : • Tout ce que Ton essaye de 
faire, il n'y a rien qui s’améliore, 
même si je me prive de bouffer, 
même si ce n'est pas pour moi que 
je me bats. » 

Une femme de trente-sept ans à 
Versailles, un soir, vous dit tout 
cela et bien d'autres choses 
encore. • Je n’al plus de courage, 
plus de force, plus de goût à rien. 
Je ne veux plus aller rien qué- 
mander m à l’église ni à la mai- 
rie, je n’en ai même plus envie. » 
Que lui répondre ? 

«Jesorrimi 

encore» 

. . Que répondre à Marcel, à ce 
malheureux Marcel, qui attendait 
dans sa petite maison devenue 
taudis et qui avait tant et telle- 
ment' envie de se raconter? Que 
la faculté d’écoute même se lasse 
à entendre tant d’histoires sem- 
blables et différentes de pauvreté, 
toujours la même et toujours dif- 
férente. Marcel et son vieux chien 
de pauvre, tout mité, son gros tas 
de planches dans la cour pour des 
feux de récupération, Marcel et 
sa vie pleine de malheurs, le chô- 
mage, l’accident de mobylette, 
Marcel qui a fait tous les métiers 
— « même croque-mort » — et 
n'en a plus aucun, ni aucune res- 
source. Marcel et • sa maison du 
bon Dieu », louant à des malheu- 
reux comme lui le gfte contre la 
pitance, Marcel rêvant de pouvoir 
refaire les marchés, au noir et en 
plein jour. 

L’homme, quarante-huit ans et 
*“ Posant dix de plus, a parlé, 
parlé. Des droits de l'homme pré- 
cisément, de son fils placé dans un 

KS à LA # e ' de k guerre 
d Â l . g6 F I * ^ U l1 avait faite - 
«Cetflir bien le seul voyage que 
J ait jamais pu m’offrir /». - de 
ses jambes, de ses chiens, de son 
enfance quand il récupérait la fer- 
raille et le charbon. Et puis i] a 
mt : - Allez , je survis. J’ai tou- 

J JL“Z. S \7* CU -’ Je survivrai 
encore. » Mais vivre simplement ? 

PIEflRE GEORGES. 
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Aide à tonte détresse : trente ans au service des déshérités 


I L. y a trente ans, le Père 
Joseph Wresinski assistait 
dans le camp des .sans-logis 
de Nolsy-le-Grand (Val-de- 
Marne), «oft.a était aumônier, à 
une scène particulièrement pétâ- 
We : &s photographes pen scru- 
pulenx s'agitaient autour 
d'enfants en loqoes, cer tains 
allant jusqu’à mettre un peu de 
bon© sor tes visages poux' faire un 
pett ptas vrai_ Ces documents 
étaient expédiés anxEtala-Unis, 
et servaient à recudlfir des fonds. 
Ponr le Pire Wresmski, hn-même 
enfant de m igr an ts ayant cornai 
l'extrême pauvreté, ce fut le choc, 

« la honte, dit-il, devant l'avilisse- 
ment » de cens dent il partageait 
la vie. U décida alors de créer nn 
mouvement, , Aide- à . toute 
détrewe-quartmonde. dans lequel 
Q né serait pas question de soupe 
populaire, mais de droits do 
l'homme, de droit an travail, au 
logement, à la santé, à Féduca- 
tûm^i la dignité. ... 

Sur te terndn, , ATD s’attache 
aussitôt â donner à ceux qu’elle 
assiste une antre image <feux- 
méones. Le mouvement orée des 
un i vers i tés populaires et des clnbs $ 
de savoir oh jeûnes et adultes | 
apprennent à réfléchir, à- s’expri- 
mer, à connaître leurs, droits, à se 
débrouiller dans la'. -vie quoti- 
dienne. U les aide à trouver un 
logement et ouvre des centrât 
d’insertion et de formation prof es- 1 
âtemefle pour leur apprendre à 1 
fins, à écrire, et pour familiariser * 
ceux, qui le. désirait aux métiers. 1 
manuels Çmeomsçrie, mé c onig nc, • 
ferronnerie), et' même 1 Fînfor- 
matîque. ... 




côtoient des intellectuels, des 
bananes politiques, etc. Il procure 
à ces «sans voix» de nouvelles 
tribunes. 


Desvotatifres 


Des MbHothèques de roe orga- 
nisent des animations culturelles 
dans les quartiers défavorisés 
aatoor du fivre; de Fart, du dnmt . 
Le Père Wresinsln met sûr pied 
des réunions dans les Genx symbo^ 
tiques (par exemple la Sorbonne , 
en juin 19fô), ohJes déshérités 


Aujourd’hui, ATD est devenue 
une organisation internationale. 
Elle est présente dans de grands 
organismes de l’ONU 
(UNESCO, UNICEF, OMS, 
BIT) et de la CEE. En France, 
elle compte 6(y 000 sympathi- 
sants, 2000 militants actifs et 


ISO volontaires permanents. Issus 
de tous les milieux, croyants ou 
non, ces derniers ont choisi de 
vivre avec les démunis et de leur 
consacrer plusieurs années de leur 
vie. Parmi eux, des médecins, 
ingénieurs, infirmières, qui ont 
renoncé & un train de vie conforta- 
ble pour vivre avec un . salaire 
minimum djma des HLM. . 

Ce sont ces volontaires qui font 
vivre le mouvement. Leur 
Ciment? •Le Père Wresinski, 
avoue Hun d’eux. C'est lui qui 
maintient dans Je mouvement le 
pluralisme et l'esprit de liberté 


qui y souffle. Il y a aussi notre 
profonde conviction selon 
laquelle la misère n’est pas une 
fatalité. » A force de vivre avec le 
quart-monde, les volontaires ont 
appris à décortiquer les méca- 
nismes qui mènent à la misère. 
« Ce n’est pas un facteur mais 
une somme de précarités qui 
entraînent des familles vers le 
sous-prolétariat ». explique 
Bruno Coiudcr un représentant 
d’ATD. 

La perte d’un travail fait sou- 
vent perdre le logement, maïs 
comment trouver du travail si l’on 
n'a pas de logement fixe où l'on 
peut vous atteindre ? Pour peu 
que Ton ignore ses droits, on ne 
peut réclamer les aides sociales et 
quand on sait à peine lire ou pas 
du tout L Comment se soigner 
quand on n’a plus de couverture 
sociale et comment fréquenter 
avec assiduité l'école quand on a 
faim , que Pon n'a pas dormi à 
cause du froid et que l’on se sent 
rejeté... 


Us rapport 
dn Père Wresmski 

Fort de son expérience, le mou- 
vement ATD explique depuis des 
années que * seules des actions 
cohérentes et globales • pourront 
venir à bout de la grande misère. 
Ces thèses rejoignent d’ailleurs 
celles qui sont actuellement déve- 
loppées par les spécialistes du 
sous-développement en ce qui 
concerne le tiers-monde. La forte 
croissance dn chômage et l’appa- 
rition des nouveaux pauvres lais- 
sent espérer à ATD qu'elle sera 
peut-être entendue. En février 
dernier, le Père Wresinski. mem- 
bre dn conseil économique et 
social, a présenté on rapport dans 
lequel sont proposées des actions 
concertées et coordonnées tou- 
chant à la fois l'éducation, avec 


notamment le développement de 
prématemelles. la formation pro- 
fessionnelle et l'emploi (avec des 
programmes de mise à niveau), le 
logement, la santé. Ce pro- 
gramme prévoit également le ver- 
sement d'une « allocation diffé- 
rentielle » garantissant un 
minim um de ressources, allant de 
2000 à 3 000 francs. 

Depuis cette date, le Père Wre- 
sinski a rencontré le président de 
la République et des membres du 
gouvernement. Des promesses ont 
été faites. Certaines devraient 
être réalisées vers la fin de l’année 
(voir l’encadré sur le « Pro- 
gramme pauvreté * du gouverne- 
ment). 

En attendant, le samedi 
17 octobre, ATD fêtera ses trente 
ans. Pour le Père Wresinski. Ü 
s'agit de créer une « mobilisation 
nationale» pour lutter contre la 
pauvreté, et, comme « seule la 
mise en œuvre des droits de 
l’homme peut mettre un terme à 
la misère ». son mouvement orga- 
nise à Paris, au Trocadéro, un ras- 
semblement des défenseurs des 
droits de l’homme. « Une nation, 
écrivait récemment dans nos 
colonnes le Père Wresinski, ne 
peut laisser en arrière une partie 
des siens, exclus des responsabi- 
lités et des droits élémentaires 
reconnus à chacun (1).» 

CHRISTIANE CHOMBEAU. 

* Mouvement ATD-qnan-mtmde, 
107, avenue dn Gésfiral-Leclerc, 95480 
Pierrelaye. Ta : 34-64-69-63. 

if Samedi 17 octobre : messe à 
10 h 30 à Notre-Dame de Paris célébrée 
par le cardinal Jean-Marie Lnsdger. 
Grand rassemblement & partir de 
15 h 30 sur l’esplanade dn Trocadéro 
pour un carrefour des droits de 
r&onnne. A 20 b 30, gigantesque fres- 
que son et lumière avec la participation 
de 2500 hommes et femmes du qnart- 


(1) Le Monde dn 13 février 1987. 


Les secours 
alimeutaires 

I L y a un peu plus de trois 
ans, Cotuche faisait décou- 
vrir au grand pubficjpi^en 
France aussi on pouvdîfavoir 
faim, et créait ses" restaurants 
du cœur. Déjà, plusieurs asso- 
ciations, qui croyaient révolue 
Tère des soupes populaires, 
avaient remis l’aide alimentaire 
en bonne place parmi leurs acti- 
vités. Cependant, tes tentes de 
fortune de l'après-guerre ont 
disparu et. pour éviter les 
queues humiliantes, on distribue 
des paniers repas, tout au long 
de la journée. Les volontaires 
sont parfois des chômeurs eux- 
mêmes et, autant que faire se 
peut, on ouvre des perma- 
nences d'accueil pour aider les 
nouveaux pauvres à s’en sortir. 

Des millions de paniers repas 
ont été distribués l'an passé 
grâce aux dons des particuliers 
et des entreprises, mais aussi 
grâce à un sérieux coup de 
pouce donné par la Commu- 
nauté européenne, qui a 
consenti à offrir ses surplus ali- 
mentaires. Les ministres 
devraient dérider dans quelques 
jours du renouvellement de 
l'opération. En France, quatre 
organisations ont été habilitées, 
cette année, à recevoir les sur- 
plus: 

- Le Secours populaire fran- 
çais, 9, rue Froissard. 75003 
Paris. TéL: 42-78-50-48. 

- La Croix-Rouge française. 
1. place Henry-Dunant. 75008 
Paris. Tél. : 40-70-10-10. 

— Les Restaurants du cœur, 
227, nie Lafay, 75010 Paris. 
Tél. : 42-40-43-45. 

- La Fédération nationale 
des banques alimentaires (créée 
en 1984, elle regroupe les Com- 
pagnons d’Emma üs, l’Armée du 
Salut, le Secours catholique, la 
Société Saint-Vincent-de-Paul), 
15, avenue Jeanne-d’Arc, 94 HO 
ArcueiL Tél. : 42-53-91-12. 
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L MISEZ \ 

la somme de 

votre dioix, à partir T 1 
de 2 Francs. \ 

20)CHEZ— 

4 cartes, une par couleur. 

3.CESTFAIT!- 

-Avant de î^lider 
'votre bulletin*, 
n’oubliez pas de dKâar 
le nombre de tirages 
auquel vous participez. 


TAPIS VERT: 






i»» 


t%V 


1»' 


* Dans tous tes poi 


CEST AMUSANT: 

vous savez le soir même à la 
télévision si vous avez gagné, 
(tous les jours à 20 h 30 sur TF1) 
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CATASTROPHES 


Au Brésil 


Les médecins tentent d’arracher à la mort 
les grands irradiés de Goiania 


C om bi en de peraacncs ant-eBes été 
contaminées par le eMnm 137 que 
co nt e n a it la so ur ce de radiothérapie 
abandonnée dans les ruines d’un hôpi- 
tal de Gaiaisa au Brésil ? Les autorttés 
ava n ç aien t, ces jours derniers, le chif- 
fre de deux cent quarante-trois irra- 
diés, dont pics d’une dizaine seraient 
rt^^re ton un 

Mais, comme l'indignent des Fran- 
çais en poste à Brouta, cette triste 
compta butté est difficile à tenir, car, 
pe n d an t que de n o ue c anx irradiés, 
réels on pot cnlkh jont admis dans les 
hôpitaux de Goiania ou de Rio, 
d’antres en sortent après une courte 
période «T observation, les médecins 
jugeant que leur vie n’est pas en dan- 
ger. En antre, le césium - contenu au 
départ dans pinsieura p et ites so ur ces 
différentes rn mrrmhlfr i énw b nAt» 
capsule - a été d i s p e r s é . On a ainsi 


découvert d'autres foyers d’irradiation, 
notamment à Amputa, à c m qo ant e 

Mln uA iw ife f Mawa 

On entre maintenant dans une 
période critique pour ks victim e s le 
plus Ai^qfi nw i t «wriiww Les quel- 
ques A'wingi de personnes qni ont 
team entre tous mains la source de 
radiothérapie, alors qn’eDe était encore 
enfermée dans sa capsule, ont sans 
doute été irradiées. Mais leur cas ne 
devrait pas poser •de graves pro- 
blèmes médicaux », dit un spécialiste 
fiançais de médecine nucléaire. Il en 
va tout autrement p o ur la fan»»lfa du 
fenuBeur qui a eu la maknooc treu ac 
idée de fendre k contene ur de la 
source. De même que pour ceux - des 
enfants en particulier - qui, par jeu, 
ont manipulé raflbge pulvérulent, rfy 
voyant qu'une « coudre brillante ». et 
ont eu la peau brûlée. 


Pire: il aura suffi que des posâmes 
aient porté an nez ou a h bouche tons 
c fo«gt« contaminés par k pour 
qo’eOes soient victimes (Tune contami- 
nation interne grave. Le ladinflématt 
entré par les p«™"* ou k tube 
iti g fjt) iv ( ti ff ffim en effet ■ «|ûiini»iii 
rargassme et •Hwmt les ccflnlca. 
En outre, k césium 137 (qui émet des 
rayonnements bêta) se transforme en 
baryum 137, é m e t te ur de rajnsme- 
ments gamma, pins pénétrants que ks 

— é — éJ — - - 

prCCCQCQvS. 

Les m édec in s présents an Brésil, 
«■nnniM» tous ceux qui, avant eux, ont 
eu à soigner des irradiés, sont 
lYw f mrtfc aiir difficultés do (SsADOS- 
ST-r^Stode h dore^ rn 

îrrf lpflrit o^ tr ig imturo do tistfovsot ™ 
et do la thérapie à mettre en œuvre. 
Mais Os doivent aussi résoudre des 
• problèmes nouveaux ». co mme k 
soufigne M. Jacques Laferoa, <firoo- 
teur du de protection 

« m i i hi în » an Ownm j a m rît J P ftwg » 

atomique (CEA). Leurs patients août» 
fient en effet d’une * irradiation chro- 
nique continue*, qui po ur s uit son 
œuvre à Hntérieur de To mn isme tout 

an ** tula im m l n « Wwi H i f 

environ soxante^Ux jours pour que la 
n ffti/i du " M ni" «l«nr M pgf les cd- 
fades s'âimine. 

Les ntUneiM» diqxseat wjwwhwt 
(Ton moy e n p o u r f flî - J 

a rfmtticn «natmeik» : en ■^ Tm int du 
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lO fA h im Aim k tube digestif; ! 
avant que Minât radioactif ne mit 
réabsoné par k sang* Es parviennent 
ainsi i muhmlkr par deux bvitesse de 
rejet de l'élément, un facteur qm peut 
fane k différence entre k survk et k 
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Le recyclage des sous-produits de la réaction nucléaire 


Le réacteur de la centrale de Saint-Laorent-des-Ëaux 
chargé à 5% de plutonium 


Des mesures de sécurité renfor- 
cées ont été nécessaires pour ache- 
miner, k mardi 13 octobre, vers la 
centrale de Saint-Laurent-des-Eaux 
(Loir-et-Cher) cinquante-deux 
assemblages de combustible 
nucléaire en provenance de Belgique 
et destinés au rechargement du réac- 
teur B-l. Un chargement d'autant 


plus dangereux que seize assem- 
blages contenaient un mélange 


ai ura. C'est un stock d'autant plus 
précieux qu'il devait être progressi- 
vement brûlé dans les réacteurs sur- 
générateurs. Mais la morosité du 
marché de l'uranium et le surcoût de 
ces réacteurs rapides ont donné un 
coup d’arrêt à cette filière dont le 
développement ne devrait guère 
reprendre avant quinze ou vingt ans. 


mon quasi certaine. Si nécessa ire. Os 
p e u ven t amer r ecoi n s à des thé ra pies 
plus « tiadirioimdkfl » que sont ks 
transfusions sanguines ou ks greffes de 

itwfe «WWW ftwth tBritümmt As 

ïmAit* de la centrale soviétique de 
Tchernob y l a montré fintérêt mais 

nivte, k* 

n reste qu’à pins long t erm e, et 
notamment pour ceux qûaiiront reçu 
de ph ** faîWwi a»— * , k oontamination 


qner des natations ceankires qni sont 
a rangs» «k canon et des leucémies. 


Four ks aider dans leur tache, ks 
médeems farèsfieos ont .reçu Pastis» 

«Mm» de > n Âif in» et 

oneat sflnmsndi, et Os ont, sembk-tr-3, 
appelé à h re s oo ume des comuftants 
soviétiques, qui ont une b on n e expé- 
rience au t rait e m e nt des hrûhues pro- 


a, dk aussi, proposé son concours pour 
tU nnrfam int f les zona iad é o et 
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• Une troisième victime après 
le glissement de terrain en 
Andorre. — Un troisième corps a été 
retiré dans la nuit du m a rd i 13 au 
mercrwfi 14 octobre des rochers qui 
se sont effondrés dimanche sur une 
route de la principauté d'Andorre. 
Les blocs de plusieurs tonnes qui se 
sont détachés ont pu faucher plu- 
sieurs voitures passant è ce moment- 
là, et qui pourraient encore se trouver 
.sous les âbouRs accumulés dans la 
rivière. 


biages contenaient un mélange 
d’oxydes d'uranium et de plutonium 
(MOX), dont la manutention 
impose des mesures de radioprotec- 
tion particulières ( 1 ) . 

Ce n'est pas la première fois que 
des éléments combustibles à base de 
plutonium circulent sur les routes de 
France. Des transports ont déjà eu 
lieu pour alimenter les réacteurs sur- 
générateurs Phénix et Superphénix. 
Mais il s’agit cette fois d'une opéra- 
tion plus large qui vise â équiper au 
moyen de ce type de combustible un 
parc de douze à quinze centrales 
nucléaires. Le réacteur B-l de Saint- 
Laurent-des-Eaux est le premier à 
être rechargé par trente-six assem- 
blages de combustible classique et 
seize autres de MOX (mixte oxyde) 
à faible proportion — environ 5 % — 
de plutonium. 

Il devrait être suivi au printemps 
prochain par Saint-Laurent B-2, 
tandis qu'à l'automne le tiers du 
cœur de Saint-Laurent B-l sera à 
son tour remplacé par du MOX. 
Viendront ensuite les quatre tran- 
ches de Gravelines en 1989, Electri- 
cité de France o’ayant que 
rembarras du choix pour équiper 
des centrales, dans la mesure où. dès 
l'origine, seize réacteurs PWR de 
900 mégawatts (2), sur les trente- 
quatre que compte le parc électro- 
nucléaire français, avaient été 
conçus pour recycler éventuellement 
du plutonium. 


Cela s’est traduit par une immobi- 
lisation relativement importante de 
plutonium dont la valeur marchande 
et énergétique n’est pas négligeable, 
mais dont la conservation est déli- 
cate du fait d’on empoisonnement 
progressif du plutonium par un sous- 
produit gênant : l’ américium. Il était 
donc logique d’utiliser rapidement 
ce plutonium dans les réacteurs 
PWR. 


SPORTS 


CYCLISME : 


Le Tour serre sa boucle 


Le tour de France r es pec t e la loi 
de l'alternance. U était parti de Ber- 
lin en juillet 1987 et il avait esca- 


Les compagnies d’électricité 
ouest-allemandes et suisses ont déjà 
utilisé du MOX dans deux de leurs 
réacteurs (Obrigheim et Beznau), 
et les Japonais ont l’intention de le 
faire. Lorsque les centrales fran- 
çaises retenues seront toutes équi- 
pées de MOX, EDF fera une écono- 
mie d’environ 500 millions de francs 
sur les 15 milliards de francs qu’elle 
consacre chaque année au combusti- 
ble. 


1m en juillet 1987 et il avait esca- 
moté le nord. L’an prochain, il éta- 
blira sa rampe de lancement à 
l'ouest, au cœur de la Loire- 


Atlantique, avec un rassemblement 
à Pontchâteau, le 4 juillet, mais il 


à Pontchâteau, le 4 juillet, mais il 
poussera une pointe jusqu’à la fron- 


tière belge, pour rejoindre ensuite 
Strasbourg. Dans ces conditions, la 
montagne ne sera abordée que le 
dixième jour, et la traversée des 


Alpes, de Chamonix à L’Alpe- 
d’Huez, s'effectuera en une seule 
journée. 

Le tracé du soixante-quinzième 
Tour de France, dévoilé le mardi 
13 octobre à la salle Pleyel, en pré- 
sence de Je&ame Longo et de Ste- 
phen Roche, ne manque pas d'origi- 
nalité. Cependant, il est assez 
déconcertant, et pas seulement 


Conservation 

délicate 


On n’en est pas encore là. Les 
capacités de la seule usine produi- 
sant du MOX celle de Dcssel en 
Belgique, sont limitées à quelque 
30 tonnes par an. La mise en œuvre 
progressive du programme devrait 
donc entraîner une augmentation de 
la production répondant à la 
demande française et internationale 
(15 tonnes en 1987, 50 tonnes en 
1990) . C'est pourquoi la Compagnie 
générale des matières nucléaires, 
filiale â 100 % du Commissariat à 
l'énergie atomique, étudie le projet 
d’une usine de grande taille, 
MELOX, qui, en 1993, serait capa- 
ble de produire 100 à 120 tonnes de 
combustibles par an. 


parce qu'il rompt avec les schémas 
habituels. L’impression prédomine. 


habituels. L’impression prédomine, 
qu’il se cherche, qu’il suit un itiné- 
raire hésitant et qu'il n'exploite pas 
toujours au mieux les ressources du 
terrain. 

Ainsi, le Tour «effacera* les 
Cévennes entre ViUard-de-Lans et 
Blagnac où les coureurs seront trans- 
portés par avion, alors que les étapes 
dénué» d’intérêt stratégique auront 
rarement été aussi nombreuses. Et 


(dons les Pyr énées ), et an puy de 
Dôme. L'épreuve sera-t-elle plus dif- 
ficile pour autant ? Rien n’est moins 
certain. 

Trois étapes contre la montre 
individuelles (Wasquchal, Viilard- 
dc-Lans. Sanienay), d’un total de 
130 kilomètres, sont prévues. Mais 
la soixante-quinzième édition ne 
comporte qu’une seuk journée de 
repos, qui coïncidera avec le trans- 
fert aérien de VUlard-de-Lans-Gre- 
noble à Toulouse-Blagnac. Et le 
Tour de France s’achèvera le 24 juil- 
let sur les Champs-Elysées après une 
neutralisation de Chajon-srà^SaÔDe 
à Nemours. La suppression du prolo- 
gue créé en 1967 et la rédaction de 
la distance à 3 231 kilomètres font 
du prochain Tour de France fun des 
plus courts de l’histoire, sa durée 
ayant été limitée à vingt et un jours 
par les nouveaux règlements interna- 
tionaux. 


JACQUES AUGENQRE. 


que penser de cette longue randon- 
née de Tarbes à Bordeaux : 240 kilo- 


JEAN- FRANÇOIS AUGEREAU. 


Une matière dont la France ne 
manque pas et dont la circulation et 
l’uülisation font l'objet de la plus 
grande attention de la part des mou- 
vements écologiques. De fait, le 
retraitement à La Hague et à Mar- 
coule des 1 000 tonnes de combusti- 
bles irradiés produits chaque année 
par les réacteurs français permet de 
récupérer environ 8 tonnes de pluto- 


(1) Les débits de dose dus aux imi- 
irons et aux rayonnements gamma sont 
en effet plus élevés que pour us assem- 
blage de combustible classique. 


(2) U s'agit des quatre uuebes de la 
centrale du Tricastin. de celles des cen- 
trales de Gravelines et Dampierre ainsi 


que des deux tranches de Blayais et 
Saint-Laurent. 


mètres, avec un point de chute inter- 
médiaire à Pau après 42 kilomètres 
de course. La ville de Pau marque 
traditionnellement le départ on 
l'arrivée d’une grande étape pyré- 
néenne. On ne peut l'éviter, on n’en 
fait pas un arrêt-buffet. 

La principale caractéristique du 
Tour 1988 réside dans le fait que 
toutes les étapes de montagne se ter- 
minent en 'altitude : au tunnel du 
Mont-Blanc, à L’Alpe-d'Huez. à 
Guzet-Neige et à Lnz-Ardiden 


• Le torero José Ortega Carra 
blessé dans l'arène. — Le fameux 
matador espagnol José Ortega Cano, 
trente- trois ans. a été grièvement 
blessé le mardi 13 octobre à Sam- 
gosse. Encorné par un taureau et 
touché au foie, il a été immédiate- 
ment transporté à l'infirmerie de 
l'arène, où H a subi une opération 
chirurgien te de près de trois heures. 
Son état est toujours considéré 
comme sérieux. 


Ortega Cano en actuellement un 
des meilleurs toreros du monde. 
Sérieux, appliqué, un peu froid, se 
refusant à tout clin d'œil à k foule, 
Ortega domine ses taureaux avec 
élégance et noblesse. En compagnie 
de Pace O jade, il avait, le 27 septem- 
bre dernier, subjugué les aficionados 
nîmois en dessinant sur la sable de 
l'amphithéâtre romain de superbes 
arabesques. 



men 


Digne venge ses fossiles 


Pour la première fins est France, les pffieurs <Ftm site 
paléotrtologiqiie vont être jagës devant un tribunaL 

Les quatre Italiens <pn, le 19 aoîk dernier, ont été surpris 
à Barrâne (AIpes-de-Hante-Provence) avec me tonne et 
demie de fossiles dirars (le Monde .du 25 août) vont compa- 
raître, le jeudi 15 octobre, devant le tribunal de Digne. Un 
événement qui fera date dans le monde non protégé des 
réserves naturelles, car les pillards ont opéré sur un site 
classé en réserve géologique, offiçjeflemeat iaangaié en 1984 
par M“ Hngnette Bouchardeau, alors monstre de Penriron- 
nemenL • 


DIGNE 

de notre envoyé spécial 


conservée, a 'été misa au jour 
dans le fond d'un vufion. 


C’est l'union sacrée à Digne., 
contre les pillards. Depuis le. 
directeur de ta réserve, Guy Mar- 
tini, jeune géologue et ancien 
aventurier ebeba cooi». jusqu'au 
maire da Digne, M. Paul RkialtS, 
conseiller général RPR, en pas- 
sant per le colonel de gendarme- 
rie, Jean-Pierre Mortaud, tous se 
déclarant décidés è faire payer 
ira maximum aux «pifiards du 
patrimoine». 

Certes, le pûlage des fossiles 
n'est pas nouveau dans la 
région, où les collectionneurs ont 
leurs habitudes. Chaque année, 
des cars entiers de touristes — 
allemands et néeriandàis^ notam- 
ment — sillonnent tes monts du 
Lubéron et la vallée de k Bléone 
à la recherche d'ammonites ou 
d'empreintes de po i s s o ns fos- 
siles. g Nous sommes In seul Beu 
de la planète, avec le Colorado^ è 
posséder 300 mBBons d'années 
d'histoire su même endroit ». 
observe fièrement le maire de 
Digne, M. RinaldL Comment 
s'étonner, alors, que tous les 
amataœs de fossiles se donnent 
rendez-vous dans ce départe- 
ment à r écart, pauvre et sans 
défense ? 


. La réserva géologique de 
Haute-Provence — c'est son nom 
officié! — déborde aujourd'hui de 
son périmètr e . B le vient de créer 
en annexa un musée paKontok- 
giqueà Apt, dans la maison du 
parc naturel régional du Lubéron. 
Bte envisage aussi dë se lancer 
dans- une école inter na tionale du 
moulage, étant donné le succès 
de son ateSer du centre Saint- 
Benoît. où sont aujourd'hui rés- 
inés', des 'moulages de fossiles 
frfûs vrais que nature. Bref, k 
réserve se veut un foyer de 
recherche, d'i nitia tives et surtout 
de diffusion du savoir géologi- 
que,, qui accueHe d'innombrables 
écoüers et énxfiants pour des 
stages de terrain. Surtout pas un 
musée poussiéreux où vïen-’ 
tiraient mourir une deuxième fois 
les animaux de là préhistoire. 


C'est précisément pourquoi le 
ministère de l'environnement, 
après des études commencées 
dès 1978, réu ssi s sa i t en 1984 à~ 
faire classer en réserve géologi- 
qua quelque 75 000 hectares de . 
la région de4X^ie,HXiriipren8nt 
dix-hiât sites; nommément. pro- - 
tégés 11). C* est pourquoi aussi la 
vil 1e de Digne, dès 1982, trans- 
formait une ancienne colonie de 
vacances du quartier Saint- 
Bendît en «centré géologique» 
ouvert au pubfic scolaire de toute 
la France; 


Une école 
de rodage 


La réserve apporte la protec- 
tion de l'Etat à des rites vulnéra- 
bles, comme ta dalle des 
tsnards : — quatre cent vingt- 
sept pièces fossiles répertoriées 
sur un pan de marne qui tomba 
Kttéralernent sur {g route dépar- 
tementale (en -cours de dévia- - 
tion), ou comme celle, également 
en bord de route, des «pattes 
cT oiseaux» de la Javle : des 
traces de petits limicoles impri- 
mées dans le sable du littoral à 
marée basse. Le ministère de 
r environnement a permis aussi la 
mise sous cocon — une plaque 
de plexiglas - de F ichtyosaure, 
ce poisson reptile dont 
l'empreinte, parfaitement 


Voilé pourquoi le raid aoûtien 
des. quatre Italiens, survenant 
après - d’autres rarrian restées 
inaperçues, à' provoqué l'émoi de 
tous, les :Bas-Alpinst Au 6eu de 
laisser, les çomrevëriàms subir la 
loi du droit commun — comparu- 
tion immédiate et amenda pour 
vol, — les responsables de la 
réserve ont décidé dé se panne 
partie civile pour -obtenir un 
procès exemplrèe. 1 Le procureur 
de Digne, M. Paul Wetabocfi, 
T ancien pourfendeur des proxé- 
nètes grenobkxB, a d& re&re tous 
ses codes pour ajuster son accu- 
sation. Car le cas qui kr a été 
soumis n'a pratiquement pas de 
précédant,. ahKMHime^ affaira de 
■ cristaux danaJé Mont-Blanc qui 
n'éteient pas protégés spécifi- 
quement. Les plaignants ont 
demandé è M* Corinne Lepage- 
Jessua, avocate parisienne spé- 
cïaBsée dans les procès écotoÿ- 
ques internationaux, de défendre 
la cause du patrimoine géologi- 
que. Elle en fait comme eux une 
question de. principe : pour la 
première fois, des délinquants 
vont compartiftré pour atteinte 
au patrimoine natisel d'un pays, 
et non plus, seulement pour un 
vol de tableaux ou ira pillage 
d'égüae. La sanction des juges, 
quel que soit le verdict, créera un 
redoutable précédent. 


ROGER CANS. 


(1) Outre cette réserve paléonto- 
logique. Q existe aujourd'hui cinq 
réserves géotognnes : Se de Greix 
(Morbihan) ; Sauça ts- La b ré de 
(Gironde) ; Hettange-Grande 
(Moselle) ; Cap-Romain (Cal- 
vados), et la dernière en «tara , 
annoncée an Journal officiel du 
10 octobre, celle do Lubéron, un 
site paJéomologiqae à cheval sur k 
Vaucluse et les Alpes-de- 
Hauto-Proveoce. 


• Mort de Walter R Brattain. 
prix Nobel de physique. - Walter 
H. Brattain, scientifique américain né 
en Chine qui avait partagé le prix 
Nobel de physique en 1956 avec ses 
compatriotes John Bardeen et W3- 
Kam Shocfcley pour la découverte du 
transistor, est mort le mardi 13 octo- 


bre, à râge de quatre-vingt-cinq ans, 
dos suites d’une maladie d'Aizhet- 
roer ; L °s travaux sur les semi- 
conducteurs de ces trois spécialistes 
des laboratoires Bell Téléphoné 
(New-Jersey) ont donné naissance à 
r électronique moderne. 
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L E mercredi 14 octobre, à 20 h 30. Daniel 
Barenboïm sera au pupitre du Théâtre des 
Champs-Elysées pour diriger la Flûte 
enchantés de Mozart. Des problèmes techniques 
toujours non résolus (voir te Monde du 14 octo- 
bre) ont bien failli compromettre cette réouver- 
ture solennelle après plus d’un an et demi de tra- 
vaux qui ont coûté à la Caisse des dépôts et 
consignations, propriétaire des murs, plus de 
100 millions de francs. 

Ces travaux sont presque une résurrection. 
Après soixante-quatorze ans de replâtrages suc- 
cessifs. ce monument, te premier du vingtième 
siècle à être entré dans notre patrimoine histori- 
que classé dès 1957. avait besoin d'un solide 
coup de pinceau, il a été rénové avec un soin 
maniaque. Les parois, débarrassées de leur badi- 
geon coquille d'œuf, ont retrouvé leurs décors de 
stuc et de pierre. Le dallage de marbre, long- 
temps dissimulé sous un tapis râpé, a été refait. 
Les fresques de Bourdelle sont nettoyées. Les 
lampes de Lalique refaites à l'identique. Dans la 
salle, les fauteuils les plus confortables de Pans 
ont été démontés un à un. Le plafond de Maurice 
Denis a ôté décrassé, et les petits trous perces a 
travers la toile par lesquels les machinistes assis- 
taient discrètement aux .récitals de Maurice Che- 
valier soigneusement rebouchés. L'antique chauf- 
fage à la vapeur a été modifié ainsi que toute 
l’installation électrique. 

Mais cette rénovation s'accompagne d une 
modernisation qui, pour être invisible aux yeux 
des spectateurs, se veut révolutionnaire. Des 
kilomètres de câbles courent sous Im travees. 
ponctuées de prises multiples, un plafond techni- 
que est intégré au plafond derrière le grand lus- 


. ji \ 


tre Si le Théâtre des Champs-Elysées est tou- 
jours une salle de spectacles, c est aussi 
maintenant un studio d'enregistrement, -mage et 
son, ultramoderne. Il pourra ainsi ahmenter e 
réseau câblé que finance la Caisse des dépôts un 
peu partout en France. Quant à la scene. sophis- 
tiquée à l'extrême, totalement informatisée, elle 
devait pouvoir concurrencer celte du futur Opera- 
Bastiile. H semble que cette sophistication soit 
pour l'heure mal dominée et que I utilisation de 
toutes ses possibilités demande encore un impor- 
tant délai et un effort financier supplémentaire. 

Heureusement, son propriétaire a les reins 
assez solides et une détermination suffisamment 
grande pour surmonter ces obstacles Le Théâtre 
des Champs-Elysées est en effet un P” ns £ 
l'ambitieuse politique culturelle de la Ca . iss ®’j'™" 
priétaire des murs, celle-ci possédé egalement 
36 % de la société d'exploitation (Radio-France 
détient 1e même pourcentage) et doit, pour faire 
fonctionner la machine, injecter cette année plus 
de 5 millions de francs. Une saison qui dort voir 
neuf productions lyriques, trois programmes de 
ballets, cent cinquante concerts, dont quarante 
pris en charge par Radio-France, et quelques 
grands événements de vanetes comme te i retour 
à la scène du mime Marceau et le jubile de 
Charles Trenet. Les ultimes difficultés techniques 
résolues, il restera ensuite à rénover le Studio « 
la Comédie pour que le bâtiment de Van de Velde 
et Perret, qui abritera dans son sous-sol la nou- 
velle salle des ventes de l'hôtel Drouot, devienne 
un des ensembles culturels les plus prestigieux de 
Paris. 

EMMANUEL DE ROUX. 
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FntrPtipn avec Pierre Le Baillif 


— 

«Le mécénat n’est pas un substitut de la 

Am ■** de la société offrir le théâtre par son époux en . .^ K «mamels s* 


Pierre Le Baillif est, 
depuis 1983, directeur 
de la Société immobilière 
du Théâtre 

des Champs-Elysees. __ 

U est également charge 
du mécénat et de I action 
culturelle à la Caisse 
des dépôts et consignations. 
C’est à ce double titre 
que nous /'avons interrogé. 

«Le mécénat de laCaigedg 
dépôts et consigimnons relève oc 

longue date de la tradition. En 
1983, cependant, Rob ^LVj < ^ 
président de 1» Cu-o. » «““ * 
reconsidérer l’ensemble de ces 

SS. H a fi 

axes autour desquels celtaM 
devraient s’organiser. 
est l’un de ces trois axes. Nous m* 
consacrons le tiers des 
prévus, soit 8milhm» d= francs 
cette année. Dans cette enve 
le Théâtre des » 
SSées est prédominant. 5 mû 
lions de francs loi ont été 
attribués. 

_ C’est dire qae vous 




_ ^b?en Sûr. Le Thêâtte 

est une propriété de 

100 millions que «pus ayons 

consacrés à sa rénovatjon^ntun 

investissement aotmaL J* 
d&«#»nsée n’est d’ailleurs pas 
imputéesur te budgetmé^- 

Mus à cette rénovation s tmp^ 
sait, notamment pour des nusons 


de sécurité, nous n'étions pas t 
obligés d’engager on e telle somme < 
et de faire autant de travaux- 
C’est un investissement culturel a 
long terme et à fonds perdus. 
Autrement dit, ça échappe à tous 
les critères d’investissement rai- 
sonnables. Nous allons continuer 
l'année prochaine : 40 millions 
sont prévus pour la poursuite des 
travaux sur la Comédie et le stu- 
dio des Champs-Elysées. 

— D’où proviennent les 
gommes Investies ? 

- Evidemment pas des caisses 
d’épargne ni des épargnants. Ce 
sont les fonds propres de la 
Caisse, dont les ressources, les 
activités comme les succunales 
sont multiples. Notre démarche 
n’a pas toujours été bien com- 
prise. Certains banquiers ont 
Dcmé que c’était une démarche 
intéressée qui nous guidait et nous 
on dit : « Nous voulons en être. • 
Us comprenaient mal que c était 
une opération de sauvegarde et 
non une poule aux œufs d or. 

_ Les 5 mHK ons de mécénat 
sèment apparaître comme «ne 
te CJtoe^yo- 
prié taire du théâtre, s’accorde. 

_ Non, cet argent va â la 
société d’exploitation locataire du 
Théâtre. Cela lui permet des pro- 
ductions et pas seulement d être 

un lieu d’accueil comme ç avait 
été le cas depuis quinze u&- Q™ 
pouvait se payer le Théâtre 

l’avait. _ 

, Certes, à égalité avec Radio- 
} France, nous sommes proprie- 


taires de 36 % de la société 
d’exploitation. Mais Robert Lion 
a passé un accord avec Raymond 
Soubie, qui prévoit qu’en contre- 
partie de ces 5 millions de dota- 
tion annuelle la société s engage 
sur un certain nombre de points : 
présenter des jeunes solistes, 
rechercher les coproductions, res- 
pecter la tradition mozamenne du 
théâtre, monter régulièrement des 
créations. Ce sont là de grandes 
orientations. Après, c’est au direc- 
teur d’établir son programme. 

- Mozart? 

- Selon les chefs d’orchestre, 
c’est en effet une des meilleures 
salles du monde pour Mozart. B y 
a deux mille places - contre mille 
sept cents à Garnier, — 
conception circulaire de 1 archi- 
tecture donne une remarquable 
proximité des acteurs et du public 
et préserve ainsi l'intimisme de 
l'auteur de la Flûte. Cet atout, il 
fallait bien sûr 1e conserver. 


- Certains s’étonnent qu'une 
telle opération intervienne à 
l’heure de l'Opéra de la Bastille. 

- Chacun a sa spécificité, 
jamais les Champs-Elysées ne 
pourront accueillir les grandes 
machineries à la Verdi- C’est un 
Heu d'alternance, où solistes, 
musique symphonique, opéra, doi- 
vent pouvoir se succéder, et qui 
aura une grande souplesse 
d’exploitation. 

* Le Théâtre est 1e seul à être 
coté en Bourse. Mais il a toujours 
été déficitaire. Jusqu’à la fin des 
années 60. c’est la chanteuse 
Ganna Walska - elle s’était fait 


offrir 1e théâtre par son époux en 
1923 — qui a payé le déficit, tue 
a alors changé d’attitude et elle a 
signé une promesse de vente a des 
promoteurs américains. Malraux 
s’en est ému, et comme il était 
très difficile d’envisager une 
expropriation, te gouvernement a 
demandé à la Caisse d’intervenir 
provisoirement. En 1970, elle a 
donc acheté 80% des actions, 
l’Etat devant racheter ultérieure- 
ment le Théâtre... Ce qui n’a 
jamais été fait. C’est celte situa- 
tion boiteuse que Robert Lion a 
voulu régler lorsqu’il est arrivé en 
1982. Les problèmes de sécurité 
et de protection du patrimoine 
sont donc heureusement apparus 
au moment où se redéfinissait la 
politique de mécénat. 

— Imaginez-vous que le 

Théâtre puisse être à terme ren- 
table ? 

- Non, tout ce que nous vou- 
lons, c’est une comptabilité équili- 
brée. Ce n’est pas si facile 
puisqu’il n’y a pas de subvention 
et que la société d’exploitation ne 
peut compter que sur le mécénat 
et la billetterie. Ça ne veut pas 
dire que l’Etat ne nous ait pas 
aidés pour la rénovation : si la 
Caisse a apporté 75 %. le minis- 
tère de la culture a payé 25 % des 
travaux. 

• Pour équilibrer, ü faudrait 
10 millions de mécénat, ce qui est 
au demeurant peu. Le Châtelet, 

: par exemple, a 70 millions de sub- 
i vention de la Ville de Paris. Sans 
i parler de l’Opéra et des 4Û0 mil- 
lions que le ministère lui verse 

i annuellement. 


_ Quels sont les autres 
domaines auxquels s intéresse 
le mécénat de la Caisse ? 

- D’abord la formation artisti- 
que, le développement des 
échanges et la transmission du 
savoir. Nous avons par exemple 
permis au Centre Acantes, à 
Villeneuve-lès- Avignon, d’inviter 
Messiaen à donner des cours pen- 
dant plusieurs jours. Une °P^f a " 
tion que nous répéterons en 198» 
pour Boulez. Nous aidons égale- 
ment beaucoup l’école de théâtre 
de Chéreau et Roman à Nanterre. 

» Ensuite, le soutien aux 
jeunes artistes. Ainsi, depuis trois 
ans, nous achetons des tableaux a 
des peintres qui n’ont jamais 
exposé. Jusqu’à présent, c’esl moi 
qui ai fait 1e choix des artistes et 
des œuvres, mais j’ai demande 
que cela soit confié à quelqu un 
d’autre dès l’an prochain, pour 
que ces achats ne dépendent pas 
de mes seules préférences, ces 
œuvres seront bientôt exposées . a 
l’occasion de travaux d'amenage- 
ment des bureaux, nous allons en 
effet ouvrir une galerie accessible 
au public. 

_ Qu’attendez-vous comme 
retombées du mécénat ? 

- Par définition, nous n'atten- 
dons aucune retombée immédiate 
du mécénat. C’est en tout cas la 
philosophie que nous en avons, 
l’impact médiatique nest pas 
l'intérêt dt l'action 
ce sens, nous sommes de ven ta- 
bles mécènes. Ce qui nous 
importe, c’est de permettre de 
faire voir le jour à quelque chose 


•1 ^ 


qui ne pourrait avoir lieu sans le 
mécénat. Je sais que cela va à 
l’encontre des idées aujourd hui 
répandues en France et qui ten- 
draient à Taire croire que 1e mécé- 
nat est une forme de commumea- 
lion comme une autre P our 
l’entreprise, un substitut de la 
publicité. Trop souvent, les entre- 
prises cherchent à asseoir leur 
réputation sur des causes gagnées 
d'avance. 

* Le dispositif actuellement 
mis en place pour contraindre les 
organismes culturels à rechercher 
du mécénat - n'accorder de sub- 
vention que si ces orgamsmes ont 
pu trouver une part de mécénat 
est à cet égard néfaste. Tout en se 
désengageant du domaine culturel 
et social, l’Etat donne ainsi à 
l’entreprise un rôle qu’elle n a pas 
à tenir. - Si vous ne nous aidez 
pas. viennent nous dire les 
artistes, nous n'aurons pas de 
subvention. - C’est ainsi I entre- 
prise qui prend la responsabilité 
de faire naître ou non un projet. 
La France n’est pas les Etats- 
Unis. Mais même là-bas tout n est 
pas si brillant. Si vous prenez les 
salles lyriques, vous verrez que les 
impératifs du mécénat ont abouti 
à une dictature du goût des 
veuves, qui ne laisse place à 
aucune surprise. C’est qu’il y a 
contradiction entre-aide à la créa- 
tion et mécénat si ce dernier est 
compris comme un investissement 
publicitaire. » 


Propos recueillis par 

FRÉDÉRIC EDELM ANN- 







nrak-man 

















... Le Monde • Jeudi 15 octobre 1987 19 


le THÉÂTRE DES CHAMPS-ÉLYSÉES 


Van deVelde, Bouvard, Perret 


Un architecte chasse l’autre 


Van de Ve/cfe, Bouvard et 
Perret : c’est un mauvais 
vaudeville que l'histoire de 
la salle. Une histoire qui 
commence Ici et qu'il faut 
poursuivre au Musée 
d’Orsay. Une exposition y 
retrace la genèse du théâtre 
fondé par Gabriel Astruc. 

D ANS les premières années 
du siècle. Paris n'avait tou- 
jours pas de salle de 
concert. Le journaliste et organi- 
sateur de concerts Gabriel Astruc 
décida de lui en donner une. Il 
voyait juste,, puisqu'il avait orga- 
nisé les premiers concerts à Paris 
de Wanda Landowska et d'Arthur 
Rubinstein. Il voyait grand, 
puisqu’il imaginait que ce temple 
de la musique devrait avoir trois 
salles : une de deux mille places, 
pour les concerts symphoniques et 
les grandes représentations lyri- 
ques ; de mille cent places 
pour les concerts de virtuose ; une 
de sept cents places pour les petits 
récitals. 


demande à Roger Bouvard, 
l’architecte choisi par Astruc, 
d'adapter ses plans au nouveau 
terrain, plus petit que celui des 
Champs-Elysées. A vrai dire, il 
n’en est pas très satisfait et 
s’ouvre à ses amis Antoine Bour- 
delle et Maurice Denis. Ce der- 
oier note dans son Journal, en 
avril : - Le hasard d’un déjeuner 
de Van de Velde à Saint-Germain 
(où habitait Denis) me décide à 
le présenter à Thomas. * 

Aussi passionné de musique 
que de plastique, Hcnn Van de 
Velde était un familier du Théâ- 
tre de Bayreuih, construit sur les 
dessins de Gottfried Se m per pour 
Richard Wagner en 1876. Tout 
orientée vers la scène, cette saUc 
rompait avec la traditionnelle 
forme «à l’italienne» que Bou- 
vard avait reprise. Van de Velde 
ayant accepté la proposition de 
Thomas. » à la condition expresse 
que Bouvard accepterait l’idée 
d'une collaboration ». ce qui ne 
semble pas avoir posé de pro- 
blème, il tenta de concilier les 
positions. 


Mais les fonds manquaient à- la 
Société du Théâtre des Champs- 
Elysées, qu’il avait lancée le 
30 mai 1907. au capitaine 
3 500 000 francs. C’est Gabriel 
Thomas, cousin de Berthe Mon- 
gol ooUecüonnenr de peinture, 
mais aussi financier, qui, finale- 
ment, devait trouver les capitaux 
nécessaires. Astruc, avait 
demandé et obtenu en 1906 la 
concession de l’ancien Cirque 
d’été, situé dans les jardins des 
Champs-Elysées, au débouché de 
la rue du Cirque, et démoli en 
1899- Cependant, le brillant 
comité de patronage qu’il avait 
réuni indisposait certains conseu- 
1ers municipaux. D’autres s éle- 
vaient contre les craintes manifes- 
tées par . les propriétaires des 
salles existantes: »Ç«l la que- 
relle des Astrucqüeurs et des 
Gaveaudeux. » Etienne Gaveau, 
le fils du fondateur de la firme de 
piano, venait en effet d’ouvnr, en 
1906 la salle qui porte son nom 
au 45 , rue La Boétie; construite 
par l’architecte Jacques Hennant 
et l'entreprise Coignet, elle était 
la première salle en ciment armfc. 

Les « Gaveaudeux » gagnèrent. 
La Société du Théâtre des 
Champs-Elysées, après avoir 
trouvé un capital, avait perdu le 
terrain ! Un moment tenté par 
celui du Lîdo, disponible alors 
mais déjà cher, Thomas jeta son 
dévolu sur l’hôtel du marquis de 
Lillcrs, 15, avenue Montaigne. 
C'était un pari, car si ' avenue 
avait perdu depuis une cinqiran- 
taine d’années déjà son nom évo- 
cateur d’allée des Veuves, elle 
n’en continuait pas moins détre 

douteusement fréquentée, et sur- 
tout hors du périmètre habituel 
des spectacles. 

L’achat est néanmoins signé le 
15 janvier 1910. Thomas 


Ménager Bouvard 


Partant du projet de Bouvard, 
ce qui était un handicap certain. 
Van de Velde garda donc pour la 
salle la forme du cercle, mais, 
pour orienter ce cercle vers la 
scène, il plaça au fond de l'orches- 
tre trois rangs de fauteuils qui le 
reliaient à la corbeille. Et pour 
créer la liaison avec la scène, ü 
plaça sur ses côtés de grandes 
baies donnant directement sur tes 
promenoirs; ainsi, à son arrivée, 
le public a-t-il vue sur la salle, 
qu’il peut également venir 
contempler pendant les enpttcus. 
Le narcissisme de la clientèle 
attendue est sauvegardé e, et ses 
conditions de vision améliorées. 

La solution était ingénieuse et 
plut d’emblée à Gabriel Thomas 
et à ses amis. Mais le projet de 
façade fut jugé trop austère pour 
le conseil ! En catastrophe, 
Thomas demanda une décoration 
à Bourdelle. Adroiratif. Denis 
rapporte qu’il « a réalisé ce tour 
de force de modeler une frise ins- 
pirée de la Ducan et de la reco- 
pier à l’encre de chine, avec des 
effets d'ombre, sur le projet 
cela dans une soirée et une mat ». 
Le conseil confia alors à Van de 
Velde « l'étude conwlite et *a 
direction décorative de I édijice ». 
périphrase utilisée pour ménager 
Bouvard, le 3 décembre 1910. le 
contrat stipulant en outre sa pré- 
sence à Paris au moins quinze 
jours par mois. 


armé, lorsque Van de Velde sou- 
haitera utiliser ce matériau au 
lieu de l'acier pour soutenir la 
salle, dans les premiers jours de 
janvier. Fort de l'économie atten- 
due - et réalisée effectivement - 
de 500 000 francs-or. il présente 
Perret au conseil d'administration 
le 29 janvier. Et, le 6 février — on 
n’ose écrire profitant de ce que 
Van de Velde était reparti sur son 
chantier de Hagen. en tout cas en 
son absence, - Perret déclare que 
- le plan qu'on leur dit d étudier 
au point de vue des • point* m , en 
béton armé est d'une réalisation 
matériellement impossible » (U- 
Battant le fer pendant qu u est 
chaud, il présente, le 14 février. 

. i e plan où l'ossature des quatre 
groupes de deux points est 
fixée» Van de Velde n’en est 
informé que le 25 ! Le 27, il écrit 
à sa femme : * J'ai eu a défendre 
ma situation cotare un assaut 
formidable, et le coup panait du 
côté où je m'en serais le moins 
douté, c'est-à-dire du côté de 
l’entrepreneur que moi-même 
j'avais introduit dans 
{‘affaire ! » (2). 

Il modifie ses plans en tenant 
compte des impératifs posés par 
l’entreprise Perret pour la réalisa- 
tion de l’ossature en ciment arme 
et les adresse à Thomas, qui lui en 
accuse réception le 30 mars. 

Le même jour, le comité signe 
le contrat de construction avec 
l’entreprise Perret; ce qui n’est 
qu’un contrat d’entreprise va vite 
devenir une mise à l'écart de Van 
de Velde. qui n’était sans doute 
pas conscient de son triple handi : 
£p ; il n’avait pas d’agence à lui 
par correction à l'égard de Bou- 
vard, dont il utilisait les dessina- 
teurs ; il était flamand ; ü condui- 
sait en même temps un chanüer 
en Allemagne. A l’agence de Bou- 
vard même, on l’appelait «le 
Boche» ; ses dessins ne seront pas 
toujours faits avec la diligence 
nécessaire, alors que _ l'entreprise 
Perret met les bouchées -doubles, 
et d’autant plus qu’Auguste, qui 
n’était pas alors reconnu comme 
architecte, voyait dans ce chantier 
l’occasion de nôtre plus considère 
seulement comme un entrepre- 
neur. mais comme un concepteur. 

U 17 avril, Perret a terminé les 
plans de détail de la structure 
bien sâr, mais aussi ceux de I inté- 
rieur et de la façade. Il est allé 
vite, peut-être un peu trop vite, 
car ses plans sont vraiment très 
proches de ceux de Van de Velde. 
A vrai dire, ils n’en different que 
sur quatre points : 

• L’abandon des baies laté- 
rales qui faisaient le lien entre la 
salle et la scène, remplacées par 
quelques sièges dont la visibilité 
est mauvaise ; 







Pendant ces allées et venues. 
Van de Velde avait eu recoure a 
l’hospitalité de son bon aim I neo 
Van Rysselberghe. C’est lui qiu je 
mettra en relations avec Auguste 
Perret, comme entrepreneur 
- ayant l’expérience du ciment 



w L’abandon du passage gra- 
duel de l'orchestre à la corbeille, 
au profit d’un retour à une nette 
différenciation des catégories de 
places, sans doute pour satisfaire 
le conservatisme de certains mem- 
bres du conseil d'administration ; 

• Le plafond tendu en visière 
Hans le projet de Van de Velde est 
arrondi dans le projet Perret ; 

• Les escaliers du hall 
d’entrée, qui épousaient la forme 
arrondie de la salle et s amor- 
çaient au-devant des arrivants, 
sont placés dans un axe perpendi- 
culaire à l’entrée d’une façon 
rigide et peu accueillante. 


absent, alors que le chantier son 
de terre. Perret, lui. est toujours 
là. 

Ecœuré. Van de Velde 
demande la résiliation de son 
contrat le 3 juillet. En retour, le 
conseil le nomme architecte- 
conseil. 

Mais le théâtre n'avait toujours 
pas de façade l, Perret était si peu ; . 
considéré comme architecte par 
Thomas que celui-ci s'adresse a 
Bourdelle. Le pauvre ne devra pas 
faire moins de onze projets avant 
que l’exécutant, Perret, accepte 
finalement. II en fait une 
maquette pour le conseil, non sans 
avoir fait quelques retouches que 
Bourdelle jugera toujours, a juste 
titre, intempestives : la saillie de 
la terrasse au dernier étage, qui 
obscurcit sans raison les hauts- 
reliefs; la fragmentation mutile 
en trois petites portes des trois 
grandes baies reprises du projet 
Van de Velde. 

Les travaux avancent. Thomas, 
qui était, on le sait, administra- 
teur de la tour Eiffel, fait nommer 
Eugène Milon à la direction des 
services techniques. Ancien com- 
pagnon du Tour de France, 
» Guépin le soutien de Salomon * 
avait construit des ponts de che- 
min de fer un peu partout dans le 
mande pour Gustave Eiffel, avant 
de terminer sa carrière sur la tour. 


s’imposer sur des murs que Perret 
aurait souhaités nus. Par souci 
d'équité. Thomas confie alors les 
bas-reliefs au-dessus de la scene a 
Maurice Denis qui. n’étant pas 
sculpteur, fait deux maquettes a 
la cire, le Chant et la Danse, qui 
seront exécutées en staff dore par 
Guino, élève de Maillol. 

Jacqueline Marval. Henri 
Lebasque, Ker-Xavier Roussel. 
' Edouard VuUlard feront aussi des 
décorations et des peintures dans 
les foyers. 


Le départ 
d 1 Astruc 


Van de Velde n’ayant pas eu le 
temps d’étudier la salle de Comé- 
die. c’est Perret qui en fera les 
plans, ainsi que ceux de la Galerie 
de peinture, qui occupera le qua- 
trième étage, jusqu'à ce qu elle 
soit transformée en petite salle, le 
Studio, en 1923. par les soins du 
même Perret, aidé des conseils 
d’un brillant scénographe, Louis 
Jouvet ; la direction en sera 
confiée à Jacques Hébertot. 

Au cours de l'hiver 1912-1913. 
les travaux approchant de leur 
fin, les relations entre les deux 
Gabriel, Astruc et Thomas, qui 
n'élaient déjà pas très bonnes, 
s'aigrirent. Thomas proposa a 


Astruc de prendre la direction 
artistique du théâtre en créant la 
Société d'exploitation du Theatre 
des Champs-Elysées. Mais le 
loyer en sera si élevé qu’ Astruc 
sera contraint d’abandonner a la 
fin de l’année 1913, après une 
brillante ouverture. 

Mais la salle, si appréciée 
depuis pour son acoustique, son 
confort, sa visibilité, fut jugée 
- systématiquement froide ». et 

pour tout dire (hommage incons- 
cient à Van de Velde - » . 

• d'esprit teuton ». Forain l’appe- 
lait - le zeppelin de l'avenue 
Montaigne ». Il est vrai que pour 
les habitués de l’Opéra la sobnete 
de sa décoration pouvait confiner 
à de la froideur. 

Malgré le succès, le bail était 
trop lourd; Astruc dut ceder la 
place, comme Van de Velde 
deux ans plus tôt. Dure réalité qui 
dissocie ainsi les réalisateurs des 
inventeurs. Mais si Thomas ne 
chercha jamais à minimiser la 
part d’ Astruc dans la réalisation 
du théâtre. Perret n’eut pas la 
même honnêteté à l’égard de Vwi 
de Velde. La guerre survint... bi 
c’est ainsi que s’écrit l’histoire... 

BERNARD MARRE Y. 


(1) Cahiers d'art moderne du 
30 octobre 1913. 

(2) Archives Van de Velde. Biblio- 
thèque royale. Bruxelles. 


Exil Van de Velde 

Les mois qui suivent sont alors 
lourds de nuages. Les travaux 
commencent en avril Le 13 mai, 
le conseil demande à Van de 
Velde de refaire le dessin de la 
façade, pour le rendre conforme 
aux changements apportés dans la 
salle. Van de Velde, Thomas et 
Perret conviennent des modifica- 
tions nécessaires, décident d’en 
faire une maquette qui sera réaü- 
sée par l’entreprise Perret. Et 
lorsqu’elle est présentée au conseil 
le 20 juin, le bon Van de Velde est 
surpris de voir qu'elle ne corres- 
pond pas à ce qui avait été décidé. 
Le conseil est indécis; Van de 
Velde, calmement, proteste 
contre ces méthodes de travail 
incohérentes. Thomas ne 
{'oubliera pas ; de tempérament 
npmAllY tl est sans doute 


De son côté, Maurice Denis 
exécute la maquette de la frise de 
la voûte. « Elle est reçue dans les 
premiers jours de janvier malgré 
l'hostilité d'une grande panîe de 
la commission. Principales objec- 
tions : la couleur, le manque 
d'air, l'échelle des personnages, 
trop de musiciens allemands, et 
Gounod ? et Massenei ? et Offert- 
bach ? De Lerolle : couleur trop 
montée. De d'Indy : mon Beetho- 
ven nu. De Van de Velde : 
l'importance donnée d Wagner 
bien démodé, surtout « Parsi- 
fal », alors que Brahms. 
Strauss... De Jamoi et Van Rys- 
selberghe : les colonnes de 
l'Opéra, leur déformation (...) 
De Lalo. oubliés Schubert et 
Liszt. De Vuillard : la diversité 
trop grande de coloration des 
quatre panneaux ».I1 passe néan- 
moins à l’exécution, et entre le 
8 mai et le 27 juillet 1912, les 
372 mètres carrés sont couverts. 

Pendant ce temps, Bourdelle 
réalise les cinq hauts-reliefs de la 
façade : Apollon et les muses en 
frontispice, la Tragédie, la Comé- 
die et la Danse au-dessus de la 
porte d’entrée de la Comédie. 
l’Architecture et la sculpture, et 
la Musique au-dessus de la porte 
d’entrée du studio. Thomas lui 
propose également de décorer le 
i u j_ mi'îl réalise dans 


Mémoire sonore 


C ’EST la collection disco- 
graphique la plus 
luxueuse du marché. 
Habillage bleu et or, reliure car- 
tonnée. livret d’une centaine de 
pages, parfaitement illustrées et 
ma quittées, chacune de ces 
boîtes de chocolats miniatures, 
qui contient deux, et parfois 
trois disques compacts qui sont 
des documents précieux, est 
sortie des archives de l’INA et 
publiée sous le label Disques 
Montaigne, la mémoire sonore 
du Théâtre des Champs- 
Elysées. 

Au centre de ces grands 
concerts histonques < enre 9|*‘ 
très dans les années 60). che- 
ville ouvrière alors à son zenitn. 
l'Orchestre National ranime le 
souvenir de grands chefs, eux 
aussi «historiques» et parfois 
même quelque peu mythiques. 

Ainsi Désiré-Emile IngheL 
brecht, auquel était revenu, en 
1913 , l’honneur de diriger la 
soirée d’inauguration 
avoir lui-même forme I O^tes- 
tre des Champs-Elysées. Le Peh 
leas ici exhumé, qu’il dmgea en 
1962. avec Jacques Jansen 
dans le rôle-titre, est. hélas, un 


Mais personne ne peut contes- 
ter que, dans l’ignorance quasi 
complète que nous sommes du 
travail de ce chef, il fallait le 
rééditer. Et donner le Mup de 
chapeau mérité à la grâce des 
phrasés de Pierre Monteux lune 
extraordinaire Deuu/ème sym- 
phonie de Beethoven), comme 
au lyrisme un peu abandonne de 
Charles Munch dans Debussy. 
Pour constater que, en passant 
d’un chef à un autre, l'Orchestre 
National pouvait changer dia- 
métralement de son. et de 
peau. 

A. R. 

* Déjà parus : Pelléas ei Méli- 
sande. de Debussy, direction 
Inghclbrecht. 1962. Çbnsuan 
Ferras joue Beethoven. 1961 / 1967. 
Charles Muncb dirige. I96„ Pierre 
Monteux dirige, 1956. Albums de 
deux ou trois disques compacts . 
192 F ei 288 F. 

* A paraître : Stravinski dirige 
Stravinski. 1952 Christophe 
Colomb. Milhaud, premier enregis- 
trement mondial. I 9 %- Mozart. 
Beethoven. Chopin, par Clara nas- 
kil. 1958/1960. Inghclbrecht dinge 
le Martgre de Scini-Sêtor.w. 
Mer. de Debussy, etc.. 1957/1%-. 

Boulez dirige Stravinski. Debussy, 
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LE THEATRE DES 


Denis, Bourdelle, Lebasque 


Les artistes aux premières loges 


Après nettoyages 
et restaurations, 
voici qu 'on s aperçoit 
que le Théâtre 
des Champs-Elysées 
est, aussi, 

un musée de l'art décoratif 
post-impressionniste. 

O N le savait : le Théâtre des 
Champs-Elysées a eu 
l'honneur d'être décoré 
par des artistes de qualité. On le 
savait, et il semble cependant que 
l’on voie pour la première fois 
sinon le plafond de Maurice Denis 
- distraction de bien des 
entractes, - du moins les pein- 
tures de Bourdelle et de Lebas- 
que, et que l'on s’aperçoive enfin 
que le même Bourdelle avait exé- 
cuté non seulement les bas-reliefs 
de la façade mais encore deux 
panneaux pour le grand hall 
d'entrée. 


Un badigeon économique 

OA étaient ces œuvres aupara- 
vant ? En place parait-il. En place 
mais salies, quand elles n’avaient 
pas été tout simplement recou- 
vertes d’un badigeon économique. 
Il est à peine nécessaire de dire 
qu'en lavant ce qui s'était obs- 
curci, qu'en décapant ce. que l'on 
avait défiguré, qu’en restaurant 
avec précision les toiles marou- 
flées du plafond et en leur rendant 
leur éclat, tous ceux qui ont remis 
le théâtre à neuf ont accompli une 
belle œuvre, et une œuvre néces- 
saire. 

Ils ont permis que survive ce 
qui fut l’entreprise décorative la 
plus considérable des années 



d'avant 1914, et la plus ambi- 
tieuse depuis les dernières œuvres 
de Puvïs de Chavannes. L’enjeu, 
en 1913, était d'importance : plu- 
sieurs 'générations de peintres, 
tous héritiers à leur manière de ta 
peinture claire de l'impression- 
nisme, avaient demandé des murs 
pour faire leurs preuves. On les 
leur avait refusés. Ni Seurat ni 
Gauguin n'avaient eu la com- 
mande tant espérée. Sîgnac 
n'avait peint qu'une composition 
pour la mairie d’une commune de 
banlieue, et les nabis s'étaient 
contentés jusque-là des salles à 
manger ou des cages d’escalier 


qu'on leur avait confiées dans 
quelques demeures patriciennes. 
Le Théâtre des Champs-Elysées, 
c'était la chance de démontrer 
enfin que l'art monumental pou- 
vait être résolument « moderne * 
et échapper aussi bien à Cormon 
qu'à Albert Besnard. peintres de 
talent sans doute, mais d'un talent 
sans surprise. 

^ Le paradoxe de l’affaire est que 
l'on a certes sollicité des 
modernes, mais non les modernes 
de 1913 : plutdtceux de 1895. On 
a obtenu de la sorte un Panthéon 
désaccordé, hommage au post- 
impressionnisme installé dans une 
architecture plus résolument 


ASSURANCE-VIE et PREVOYANCE 


IMPECCABLE! 

Pour bien vivre sa vie, il faut être 
prévoyant Depuis 150 ans, la Caisse 
Nationale de Prévoyance prend soin 
des personnes et de leur famille, avec 
des contrats clairs et bien adaptés aux 
besoins de chacun. 

Spécialiste de l’épargne-retraite, n°l 
en matière d’assurance-vie et de pré- 
voyance, avec une très large gamme 
de produits, la Caisse Nationale de 
Prévoyance est accessible à tous, quel 
que soit le niveau de revenus. 

A la Poste et au Trésor Public, elle 
est partout à votre disposition pour 
vous assurer. La Caisse Nationale de 
Prévoyance, c’est im- — pec- 
cable! 



novatrice. En pleine époque 
cubiste, ce sont des nabis frottés 
de symbolisme qui ont triomphé, 
des artistes dont on commençait à 
dire qu'ils faisaient figure de clas- 
siques. Que ce soit ceux qui ont 
travaillé au Théâtre, Denis ou 
Bourdelle, ou ceux qui ont œuvré 
pour la Comédie des Champs- 
Elysées, Vuülard et Roussel, tous 
avaient déjà leur révolution der- 
rière eux - et peut-être est-ce 
pour cette raison-ci qu’ils furent 
choisis : parce qu'ils ne pouvaient 
plus choquer. 

Un témoin a très tôt pris 
conscience de ce décalage : 
Jacques-Emile Blanche, pour 
lequel il était clair dès l'Inaugura- 
tion que le décor des Champs- 
Elysées était juste assez convenu 
pour amadouer les nostalgiques 
de Baudry mais pas assez auda- 
cieux pour plaire aux admirateurs 
de Matisse, de Picasso et de Bra- 
que. A l'en croire, le plafond de 
Maurice Denis avait apaisé * les 
ennemis du nouveau théâtre. (... J 
mis en mauvaise humeur par tes 
bas-reliefs de la façade, sculp- 


Boris Kochno 


tures trop conventionnellement 
archaïques de M. Bourdelle ». 
Par voie de conséquence, - tes 
cénacles des avancés retiraient 
leur confiance à l'Initiateur ». Et 
Blanche continuait : « De timides 
concessions à ./’ ex- 
impressionnisme, dans des coins 
obscurs de /'édifice, étaient 
comme des fiches de consolation 
pour retardataires. » On ne sau- 
rait mieux dire. 

S’il n’y a plus maintenant de 
« coins obscurs », grâce à l'éclai- 
rage exhaustif des moindres 
détails, les • fiches de consola- 
tion » demeurent- On peut louer 
la délicatesse ou la fraîcheur des 
huiles de Henri Lebasque, paysa- 
giste élève de Signac, mais on ne 
peut pour autant les faire passer 
■pour des chefs-d'œuvre. On peut 
.considérer avec une curiosité tout 
archéologique les peintures de 
Bourdelle, on peut trouver adroit 
leur faux air de fresque pom- 
péienne ou de mosaïque, et juger 
cependant que ces mythologies 
sentent un peu l'étude. Peu com- 
préhensibles, déplacées dans un 
théâtre avec lequel elles n 'entre- 


tiennent guère qu'une relation de 
bon voisinage, elles sont là comme 
les vestiges glorieux d'un néo pa- 
ganisme archaTsant qui tourne au 
néoclassicisme poseur. 

La distance est si faible ! De 
Bourdelle sculpteur, dont on a eu 
l'excellente idée d'introduire la 
Pénélope et deux torses muscu- 
leux, à- Bourdelle peintre, on croi- 
rait qu’il n'y a que le passage 
d'une technique A une autre, alors 
que Ton va d'un lyrisme puissant, 
qui schématise parce qu'il en a 
besoin, à un pastiche bien morne. 
La vigueur se perd, il ne reste plus 
que la citation. 


Chorégraphies raidies 

U n’est pas tout à fait certain 
que Maurice Denis lui-même ait 
échappé à ce risque. S'il demeure 
assuré que son. plafond a de l'har- 
monie, qu’il va bien à la saUe et 
mieux encore au lustre gigantes- 
que qui lui tient heu de pôle, la 
solennité des figures allégoriques, 
l'inanimé des poses et des expres- 
sions nuisent un peu à la délecta- 
tion. Ces chorégraphies raidies 
dans un chatoiement de rase, bleu 
lavande, vert tendre et orange 
atténué, on voit certes quelles 
compositions savantes les ordon- 
nent, on devine que leur dessin 
prétend au grand style et que 
Denis veut s’y montrer éminem- 
ment classique. 

. Mais l’ambition ne suffit pas, 
fût-elle célébrée et cautionnée par 
André Gide. Denis, dont on pré- 
fère l’Age d’or, aujourd'hui à 
Beauvais, et. plus encore, les 
toiles plus petites et moins calcu- 
lées, n’est ni Ingres ni Poussin - 
et surtout pas le Poussin amélioré 
par Cézanne qu’il s’est cru. C'est 
un « néo » qui confond raideur et 
majesté. Mais 3 est vrai que cette 
dignité froide convient au. monu- 
ment et qu'elle inspire. le recueil- 
lement, ce qui «st- sans, doute 
l'essentiel pour une œuvre décora- 
tive vouée à n’obtenir que l'atten- 
tion distraite d'amateurs qui la 
voient sans ht regarder, trop 
occupés qu'ils sont par la 
musique. 

PHBJPPE DAGEN. 


L’ambiance la plus 


«S 


Boris Kochno arrive 
à Paris en 1920. 

Il a seize ans. 

C’est la découverte 
des Ballets russes 
et la rencontre 
avec Diaghilev. 

OIR de réveOlon, 1920. 
Dans les capitales euro- 
péennes affluent les 
réfugiés de toute la Russie. Nous 
sommes presque seuls à Paris. J’ai 
seize ans sonnants et, derrière 
moi, abandonnés dans les décom- 
bres de Moscou, mes tout pre- 
miers émerveillements. Il y a 
quelques jours encore, je 
m'échappais de la maison pour 
aller en cachette au Bolchoï. espé- 
rant toujours les ballets de Dia- 
ghilev. Je découpais dans la 
presse les portraits de Nijinski ou 

de Karsavina Seize ans ! Paris ! 

Ma mère, pour m’offrir malgré 
tout un cadeau de NoêL, loue deux 
strapontins au dernier balcon du 
théâtre. De ce perchoir, je vais 
pouvoir découvrir l'univers tant 
désire des Ballets russes. Mais, ce 
soir-là, un incident se produira 
dont je ressentirai très longtemps 
la magie... 

» A l'entracte, descendu au 
foyer où je bois des yeux le public 
de l’orchestre, je vois soudain un 
groupe d'élégants courtisant un 
homme en habit et chapeau haut- 
de-forme. Je reconnais celui qui a 
hamé mes rêves : Serge de Dia- 
ghilev. Mais à l'instant la sonnette 
retentit, les lumières s'éteignent. 
Diaghilev bondit vers la porte qui 
mène au plateau. Je cours â sa 


suite, mais le battant se ferme. 
Trop tard ! J’y vois deux mots cin- 
glants, en lettres majuscules. Le 
spectre regagnait son domaine, 
dont l’entrée à nous autres demeu- 
rait interdite. 

» Et pourtant, trois ans à peine 
s’étaient écoulés que la porte 
s’ouvrait. Diaghilev, dont j’étais 
devenu le secrétaire particulier, 
présentait aux « Champs » le pre- 
mier ballet dont j’avais écrit le 
livret : tes Fâcheux, d'après 
Molière, sur une musique 
d Auric, des décors de Braque et 
une chorégraphie de Nijinski. 
Signe des temps : la saison com- 
mençait par une œuvre de la sœur 
de Vaslav, qui, en 1913, avait créé 
dans ce lieu l’Après-midi d’un 
faune. 

• Ainsi les Champs-Elysées 
demeuraient-ils incontestable- 
ment le théâtre-phare de Paris. Le 
public s’y composait bien entendu 
des figurants des salons de Proust, 
ainsi que de jeunes révolution- 
naires de l’art. Cette rencontre 
des deux mondes, et qui fit du 
théâtre, ni seulement aristocrati- 
que ni simplement populaire, un 
lieu universel, occasionna d’ail- 
leurs maints malentendus comi- 
ques... En 1924. par exemple, 
Diaghilev avait décidé de monter 
une saynète chantée d'Emmanuel 
Chabrier, Une éducation man- 
quée. qui datait, et datait bien, de 
la fin du siècle précédent. André 
Messager dirigeait l'orchestre. 
Mal lui en prit ! La musique, que 
l'op tint pour » fort révolution- 
naire'», fut sifflée violemmenL 
Scandale inverse de celui du 


Sacre du printemps, peu 
plus comique encore ! 

* Pour Diaghilev cependa 
théâtre n'était pas uniqueme 
ueu de présentation, mais au 
travail. Je me souviens d’iu 
sodé d'activité préparatoire 
première représentation du I 
le Train bleu. Pour le rideau, 
ghilev avait demandé à Picai 
permission de faire exét 
l’agrandissement d’une de 
gouaches par le prince Sch 
chidze. Le travail achevé, Dï 
lev invite Picasso au théâtre 
qu 3 approuve ou désapprou 
métamorphose. Nous arri 
avenue Montaigne par un 
matin frileux, dans une salle 
raot bon les parfums de la i 
(la mode était de roses, fins 
mins, œillets poivrés). A 
avoir longuement regard* 
rideau sans mot dire - mai 
augure! - Picasso demande 
brosse et une couleur - la 
foncée possible ! » Mais a 
qu angoissés nous pensons qu' 
«mare inutilisable la toile ua 
multiples biffures ou correct! 

ab0 ? lin aWe peintu 

/wm «“S* ! c v °y° ns trac 
- Dédié a Diaghilev... (notre s 

ne fait qu'un tour)... Picasso ! 

» Diaghilev meurt en 1929. 
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Nikita Masaloff 
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Rêves de jeune homme 


Le pianiste Nikita Magaioff 
a suivi, en spectateur 
ouenso/isfe, toute 
la « carrière » du théâtre. 
C'est f un de ses préférés, 
pour son acoustique, 
mais aussi pour sa lumière. 


J E suis entré aux “ 
« Champs » comme on 
entre en religion : tout “ 
enfant I Prokofïev y donnait un 16 
récital où 3 interprétait no lam- 
inant sa Cinquième sonate, qu’il si 
venait d’achever. Le public, clair- V 
semé, se composait essentielle- a 
meut des «mis du compositeur, é 
auprès duquel ma famille m’avait ti 
depuis longtemps introduit. A vrai E 
dire, mes plus lointains souvenirs C 
sont liés à Prokofi ev. Peut-être q 
était-ce déjà lui qui jouait quand r 
pour la première fois sous mes 1 
yeux Ves m gîM d’un homme ont i 
couru sur un clavier ? Quelle 
impression de le retrouver da n s ce < 
grand centre musical de Paris, où < 
personnages et comédiens, sur le i 
modèle de Jean Cocteau, fréquen- i 
taient autant la salie que la scène ! 
Avec l’esprit fouineur de mon 
âge, je découvrais dans les cou- 
lisses un couvercle de piano 
déposé, un masque de tragédie, 
une statue géante en carton-pâte, 
les reliefs d’un repas donné par un 
prince enchanteur dans les décors 
d’un bal. Et ces loges ténébreuses, 
ce lustre immense et terrifiant 
(un œil globuleux qui vous 
épie!), tout m’invitait an rêve 
éblouissant, mais inquiétant, de 
jouer ici un jour. 

» D y avait une grande saison 
d’Anna Pavlova. On avait cru 
qu’il serait peut-être utile à ma 
future carrière d’auditionner 
devant la grande danseuse. Idée 
bizarre, mais qui m’amène un 
matin à jouer sur la scène, autre- 
fois celle de mon imaginaire. On y 
olace un piano miniature. La Pav- 
jova et le chef d’orchestre 
Ephiem Kuttt s’assoient au pre- 
mier rang, et moi, P^J 
homme esseulé, fappwwta sou- 
dainement le vrai trac-. Puis je 
suis amené & son spectacle, ce qui 
ne me console pas vraiment : elle 
danse son plus grand numéro, sa 
fameuse - Mort du cygne-. Pau- 
vre de moi ! Je fonds en larmes... 


» Revenu au théâtre dans mes 
écharpes d'étudiant, j’entends de 
nombreux réduis de grands mas- 
tres tels que Rachmaninov, qui 
attire tout un public de réfugiés 
russes parmi lesquels cle nom- 
breux intellectuels et l’ancienne 
bourgeoisie de Moscou et de 
Saint-Pétersbourg. U remplissait 
les salles, voyez-vous, uni et si 
bien que le malheureux public 
français, moins averti, se cassait 
le nez aux guichets ! 

» Mais le moindre de ces per- 
sonnages n’était pas Gana 
Walska, propriétaire du théâLre. 
aimant beaucoup les bijoux, qui 
était connue en Russie pour chan- 
ter de la musique plutôt légère. 
Elle avait épousé ce M. Mac- 
Cormick, grosse fortune d’ Améri- 
que, lequel, suivant les galants 
procédés d'alors, lui avait offert 
les Champs-Elysées afin qu’elle y 
fasse ses débuts dans le sérieux ! 
Tant mieux : elle a financé cet 
Orchestre Straram, dont les 
concerts accueillaient Iturbï. Cor- 
tot, les premiers récitals de Vladi- 
mir Horowitz... 


«Tout le confort 
moderne » 


Ajoutons un détail : Franz 
t iwt oui oui, Franz Liszt a joué 
dans le théâtre et je l’ai entendu ! 
On avait amené, devant 1 Orches- 
tre Lamoureux, un piano mécani- 
que sur lequel était enregjsDré son 
C onc erto en mi bémol. Ce fut 
donc un concert émouvant pour 
pianiste fantôme ! En vérité, 
j'appris plus tard que l’enregistre- 
ment était de Rudolph Ganz, le 
d edi cataire du Scarbo de Ravel. 
Mais n’allons pas contrarier le 
rêve d'un jeune homme... Tout de 
même, vous me retrouverez le 
programme ? 

» Tout de suite après la guerre, 
je suis venu en soliste ^ vcc 
l’Orchestre national, dirigé par 
Paul KletzkL Ü faisait un froid à 
vous figer les mains; le théâtre 
n’était pas chauffé. Je revois le 
public, engoncé dans d’épaisman- 
tcaux, soufflant comme des bœufs 
de la vapeur à gros bouillons. 
Chaleureuse étable! Il faut dire 
que j’aime cet éclairage doux. 


mais surtout pas trop sombre, qui 
subsiste au théâtre : voir les gens | 
dans la salle, avoir le sentiment de j 
leur présence est extrêmement i 
important. Cela d’ailleurs, en plus 
de l’acoustique, fait qu avec la 
Scala de Milan, le Théâtre Colon 
de Buenos-Aires et l’OIympico de 
Palladio à Vïcence, il a ma préfé- 
rence Souvent il revient dans mes 
rêves, terribles quelquefois : des i 
trous de mémoire, des incidents i 

affreux, un remue-ménage j 
effrayant dans la salle, mais tou- j 
jours les Champs-Elysées. Révéla- | 
teur, n'est-cc pas ? 1 . 

» Par le passé, le ihéâire avait 
des avant-scènes prestigieuses ; 
c’était, dans les salons de Misia 
Sert ou de la princesse Edmond 
de Poiignac, les répétitions mu- , 
mistes des grandes créations, des . 
Noces ou autres Renard. On y I 
croisait le groupe des Six, un j 
Picabia ou un Rouault, qui le len- 
demain créeraient une musique j 
ou une toile... Je n’ai pas assiste a 
la création du Sacre du pnn- , 
temps. - cette musique saunage \ 
avec tout le confort moderne » 
dont parlait Debussy, mais un | 

! événement, un jour, m'a uni a | 
elle. La Tille de Nijinski là 1 épo- 
que M“ Igor Markevitch), alors 
que le danseur était déjà aliéné, 

' malade, mais avait encore quel- | 
ques moments de lucidité, ma i 
î demandé de jouer pour lui. J ai | 
! interprété des extraits de 

- Petrouchka. de Stravinski, le bal- ] 

- let de sa gloire, ce qui a dcc enche 
n une crise de violence terrible. Les 
t deux poings en avant, U s’est jeté 
r S ur le piano, à s’en bnser les 
, doigts. Le lendemain, il était tout 
ï- à fait calme, ü m’a pris par la 
le main, avec beaucoup de genul- 
i- lesse dans le regard. C était le 
le « sacre de l’automne • ... 

J c . Entre mon audition devant la 
6 Pavlova et mon intégrale en six 
concerts de l’œuvre de Chopin, il 
e. va deux ans déjà, beaucoup de 


V a UCUA 1 

partitions ont été tournées, de ] 
feuillets ont jauni J J v 0 ? u f™ 
pour finir la figure de Mana Ivo- 
eun qui vient de décéder, que 
t'entendis chanter dans ces mure 
et qui fut le professeur d Elisa- 
beth Schwarzkopf- L automne, 
toujours... » 
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franges et fauteuils en velours, 
d’entrer dans cet endroit où Ion 
tTXS pas ce qui dans 
reprit de l’époque, faisait le 
visage d’un théâtre... 

Mais tout ce beau hnge^- 

^ultés financières, Balanchine 
é^grait aux Etats-Unis, et je 
m’e^ allais vers d'autres horizons. 

mondialement plus tragiques. 

Après la guerre, Roland Peul es 
venu me demander • des idees de 


danse - pour un récital au théâ- 
tre. Ses moyens de production 
étaient restreints ; il n'avait à sa 
disposition que six danseurs . 
Nina Vyroubova. Ethery Pagava. 
Marina de Berg, Hélene 
Sadowska, Christian Foye et lui- 
même. J’ai donc imaginé le livret _ 
des Forains, et le ballet, grâce 
aux efforts conjugués de Bérard 
et de Saugueu a connu un tel 
succès que Roger Eudes, direc- 
teur du théâtre, nous a propose de 
former une troupe qui s’intitule- 
rait « Les ballets des Champs- 
Elysées -. Celle-ci a existe 
jusqu’en 1951 et a Tait le tour du 
monde. Ainsi avais-je participé a 
l'apparition sur la scène de trois 
générations de danseurs, trois I 
générations qui ont fait le siècle 
de la danse... 

» Dernièrement, j’ai eu la joie 
extrême de réentendre & la Comé- 
die. au ciel de ces Champs- 
Elysées tant aimés, Mavra. dont 
j’avais écrit en russe le livret et les 
paroles et dont Stravinski avait 
composé la musique. Cet opera- 
bouffe avait été créé en 192*., 

5 j'avais alors dix-huit ans ! Mais les 
,n œuvres et les lieux sont comme | 
is certaines gens qui rajeunissent en 
e vieillissant, ou qui pour ainsi dire 
renaissent, et je ne m’étonnerai 
ii- pas, en retournant bientôt dans la 
o- grande salle, de la retrouver aussi 
if " jeune qu'elle l’avait été un soir de 
Qe réveillon, quelque part dans les 
j® années 1920. » 


et orchestre 


poème 


Samedi 


décembre 


Mardi 

22 

décembre 


suite pour 


symphonique 


if ^Introduction et rondo capncaoso 
.ÿpour violon et orchestre op. 28 
oiseaux, suite pour petit 
orchestre . 
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Propos recueillis par 
STÉPHANE GAMBIER. 
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LE THEATRE DES 


1913-1987 


Les grandes heures d’une 



Une histoire détaillée 
et précise du Théâtre 
des Champs-Elysées 
reste à écrire. 

Nous avons privilégié ici 
les années anciennes 
qui appartiennent déjà 
à la légende 
de la musique, 
nous en tenant à 
quelques coups 
de projecteur 
pour la période récente. 
En l’absence d'archives 
accessibles , 

cette chronologie n’est 
certainement pas 
exempte d’erreurs. 

La meilleure source 
reste l’album édité 
en 1963 pour 
le cinquantenaire 
du théâtre, bien que 
ses renseignements 
ne soient pas 
toujours fiables. 

On se souviendra, 
même pour les périodes 
apparemment creuses, 
que l’activité des 
concerts est restée 
constante tout au long 
de ces soixante- 
quatorze années 
(tes guerres exceptées) 
où les plus grands 
orchestres et solistes 
ont défilé. 

J. L. 


1913 : Le 31 mars, ouverture du 
Théâtre des Champs-Elysées 
(TCE) avec (a représentation de 
Benvenuto Celfini de Berlioz, sous 
la baguette de Félix Weingartner. 
Le 2 avril, concert da musique 
française où Saint-Saëns. 
Debussy, Fauré. d'Indy et Dukas 
dirigent leurs propres œuvres. 
Hommage à Chabrier (Ode à la 
musique) et à Lato { Scherzo ) par 
D.E. ingheibrecht. 

Brillante saison inaugurale avec la 
création à Paris de Pénélope de 
Fauré, le Freiscbütz. Lucie di Lam- 
mermoor, le Barbier de Séville. 
Boris Godounov. la Khovans- 
t china. avec des chanteurs tels 
que Chaliapine. Maria Bamentos. 
Lucienne Bréval. Vanni-Marcoux. 
Les concerts réunissent Mengel- 
berg, Lüli Lehmann, Casais, Thi- 
baud, Jan Kubettk, etc. 

Anna Pavfova danse le Cygne. 
Trouhanova la Péri. Loïe Fuller les 
Nocturnes de Debussy, mais ce 
sont les Ballets russes de Diaghi- 
lev qui font entrer le TCE dans 
l’histoire avec la création tumul- 
tueuse du Sacre du printemps de 
Stravinski le 29 mai. dirigé par 
Pierre Monteux et interprété par 
Niiinski qui danse aussi Jeux de 
Debussy (lire ci-dessous). 

Après une dernière représentation 
de Boris Godounov le 12 octobre. 
Gabriel Astruc est mis en faillite, 
destin qui attend la plupart de ses 
successeurs... 

1914 : Saison lyrique de la société 
anglo-américaine d'opéra (Opéra 
de Boston et Covent Garden) avec 
en particulier le Melba. Claudia 
Muzio. Maggie Teyte. Mary Gar- 
den. Pendant la guerre, le théâtre 
reste fermé. 

1920 : Réouverture sous la direction 
de Jacques HébertoL Saison de 
danse des Ballets suédois de Rolf 
de Maré (parmi les décorateurs. 
Bonnard et Steinlen) et des Ballets 
russes de Diaghilev, avec Leonid 
Massine et Tchemrcheva qui mon- 
tent des spectacles restés célè- 
bres : le Tricorne. Pulctnella. 
Parade, dans des décors de 
Picasso. Ingheibrecht fonde la 
Société des nouveaux concerts. 


1921 : Aux Ballets suédois, la Boite 
à joujoux de Debussy, l'Homme et 
son désir (Milhaud-Claudel). les 
Mariés de la tour Eiffel (musique 
des Six. argument de Cocteau, 
décors de Jean Hugo). Les 
Concerts Pasdeloup de Rhené 
Bâton s'installent à leur tour au 
TCE. Grande saison théâtrale avec 
Othello. Hamlet, la Divine Comé- 
die. le Cocu magnifique (avec 
Lugné Poe). 

1922 : Retour de l’opéra : Wagner 
(en italien I) et le Barbier, direction 
Tullio Serafin, avec Pertile et 
Pinza. Les Ballets suédois donnent 
la Création du monde (Miihaud- 
Cendrars, décors de Fernand 
Léger) et voisinent avec Loïe Ful- 
ler, Léonidoff et Isadora Duncan. 
Saison du Théâtre artistique de 
Moscou (Stanislavski) : Tchékhov, 
Gorki. Dostoïevski, Tourgueniev. 
Premières auditions de l'Ecole 
d'Arcueil. patronnée par Satie. 
Récitals de Paderewaki, Enesco et 
du Trio Cortot-Thibaud-Casals . 

1923 : M™* Ganoa Walska McCor- 
mick devient propriétaire du TCE. 
Belle saison da théâtre (Stanis- 
lavski. Pitoëff. le Dibouk) et de 


ballets (Anna Pavlova). Point 
d’opéra, mais l'année est riche en 
créations symphoniques de Proko- 
fiev. Glazounov, Satie ( Socrate 
aux concerts Wiener). Les nou- 
veaux Concerts Straram révèlent 
des œuvres inconnues en France 
de Schoenberg, Webem. Bartok. 
Honegger. etc. 

1924 : Brillant programme pour les 
Jeux olympiques. L'Opéra de 
Vienne présente trois Mozart, 
avec notamment Richard Tauber. 
Diaghilev affiche, pour sa dernière 
saison au TCE. les Biches 
(Poulenc-Marie Laurencin). le Train 
bleu (Milhaud-Cocteau-Chanel), 
les Fâcheux (Auric-Braque). Aux 
Ballets suédois, notamment Relâ- 
che (Satie-Picsbia). Par le Théâtre 
Beriza, le Plumet du colonel de 
Sauguet. l'Histoire du soldat de 
Ramuz et Stravinski (mise en 
scène Pitoëff. décors Auberjorrois) 
et le Caresse du Saint-Sacrement 
de Lord Bemers, direction Anser- 
met. 

1925-1926 : Rolf de Maré succède à 
Jacques Hébertot à la direction du 
TCE. L'accent se déplace vers la 
musique des c années folles » : le 
Village blanc, opérette de Wiener 


et Doucet (et leurs conce rts de 
jazz), la Revue nègre avec José- 
phine Baker. Sidney Bachot... 

1927 ; Jefferso n Cohn dirige le TCE 
Premier Festival international du 
théâtre. Argentine danse l’Amour 
sorcier. Grande soirée d'hommage 
à Charles Lindbergh. Aux Concerts 
Straram. première franç ai se de la 
/V* Symphonie de Mahier. 

1928 : La nomination de Walther 
Straram (ami de Ganna Walska) à 
la tête du TCE et l’orchestre 
exceptionnel qu'il y installe redon- 
nent la première place è ta musi- 
que. Bruno Welter dirige un 
mémorable cycle Mozart, avec 
Stabile, Rrtter-Ciampi et Lotte 
Schoene. Premières de Jonny 
mène le danse, opéra-jazz de Kre- 
nek, des Ueder ânes fehrenden 
Ges eden de Mahier et du Concert 
de Roussel. 

1929 : Très grande année pour 
l'opéra et la musique : la Tétralo- 
gie par le Festival de Bayreuth 
(von Hoesskn, Meichior. Larsen- 
Todsen), te Barbier, la Cenerentola 
et l'Italienne è Alger par l'Opéra 
de Turin (avec Toti dal Monte, 
Conchita Supervia et Pinza), She- 


gourotchka. Tsar Saltan et Kriège 
de Rimski-Korsakov, par l'Opéra 
privé de Paris, où Maria Kouznot- 
zov a rassemblé quelques-uns des 
grands chanteurs russes exilés, 
dont Chaliapine. Au concert. Furt- 
waengler et la Philharmonie de 
Berfin. Horowitz, Gieseking. Rach- 
marnnov, Busch, etc. 

1930 : Saison russe encore avec la 
trois» de Maria Kouznetzov. Anna 
Pavlova et les ballets de Vers 
Nemtchinova. Concerta dirigés par 
Toscarâni. Richard Strauss et da- 
mans Krauss. 

1931 : La Roussaika et Boris, tou- 
jours avec Chaliapine. Au concert, 
premières des Offrandes oubliées 
de Messiæn et de la Symphonie 
de psaumes de Stravinski, sous La 
direction du compositeur. 

1932 : La danse supplante l'opéra, 
avec tes Ballets russes du colonel 
de Bsa) (Toumanova, Balanchine. 
Massine. Koch no. Ucfiïne), les 
Sakharov, la Argentine, etc. Un 
festival de musique polonaise réu- 
nit Wanda. Landowska. Pade- 
rewsfci et Rubinstein. Récitals de 
Marguerite Long. Horowitz, Sauer, 
Lauri Volpi. Ginette Neveu. 
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THEATRE 

E_ PES== 


CHAMPS 



OCTOBRE A DECEMBRE 1987 


OPERA 


la HQte Enchantée - Die Zauberflôte - Mozart 
Daniel Barenboîm/ Jean-Pierre Ponnelle - Du 14 au 25 octobre 


RECITALS 


George CZffFRA 
Q octobre 

Chooin - Liszt - Schumann 
(Goto) 


Cyprien kAT SARIS 
20 octobre 

Schübert - Liszt - Beethoven 


KrystiŒi 2MERMAN 
14 novembre 
Schubert - Chopin - Liszt 


Jorge BOLET 
23 novembre 
Chopin - Debussy 


François-René DUCHABLE 
24 novembre 


ferosa BERGANZA 
26 novembre 


Jessye NORMAN 
T" décembre 


Jean-Marc LUlSADA 

2 décembre 

Schumann - Fauré - Chopin 
Shinjl Urcfcctoe 

Alexis WEFSSENBERG 

3 décembre 
Schubert - Rachmaninov 

Michéle SCHARAPAN 
û décembre 

Brahms - Bartok - Schubert 

Margaret FP1CE 
14 décembre 


CONCERTS 


Orchestre Symphonique de la Rocflo de Franctort - DkSiu tnbe* - Augustin Dumay - 15 octobre 

Concours International Marguerite long - Jacques TNbaud , Finales le 28 novembre 
Soirée de gala le 30 novembre 
RADIO FRANCE au Tnôatre des Champs-Bysées - 13 concerts 

CONCERTS A IA COMEDIE DES CHAMPS-ELYSEES 

Les Musiciens Amoureux - Concerts rares - Récitals de piano 


The Columbus Day Concert 
12 octobre 
Bruno Canmo 

piano 

19 octobre 
Robert Schumann 
26 octobre 


Atoert Roussel 
16 novembre 

Jean-Claude Pemetier 
23 novembre 

Moscou 75008 
30 novembre 


Antf Bef-Canfo 
7 décembre 

Mazel Tqv ! 

14 décembre 


DANSE 


25* Festival international de Danse de Pais 


Baleî Thôôtre Français de Nancy 
Hommage û Serge Lifar 
28 octobre au r novembre 
(avec Patrick Dépend et 
Marda Haydée) 


London Festival Balet 
Deux programmes 
du 3 ou 9 novembre 
(avec NataBa Makarova et 
Peler Schaufuss) 


Bauer Royal du Danemark 
La Sylphide 
du ta au 18 novembre 


MIME 


MARCEL MARCEAU 

Pantomimes de style et pantomimes de Bip (grands classiques et créations) 
Du TO décembre au ÏO janvier 


Réservations - Per correspondance imofra ces » avenue Monragne Fans 18 e 

Par téléphone (20 Jours avant le spectacle J. 47 2036.37 

Aux odses (W Jours avant le spectacle) . de HH 0 sauf te dmanene ■ Auacncne &1 244/ 77. 


15 ,AV MONTAIGNE 


M 


75008 -PARIS 


1 *" 

T V> 


h :': • 


La presse 


Le « Sacre » et le massacre 


L 


A création du Sacre du prin- 
temps. de Stravinski, par 
les Ballets russes de Diaghi- 
lev, le 29 mai 1913, dans la choré- 
graphie de Nïjinski. fut certaine- 
ment. par le scandale qu'elle 
provoqua et son. retentissement, le 
piédestal de la gloire du Théâtre 
des Champs-Elysées ( 1 ) . 

Adolphe Boschoi arrive bon 
premier dans l’Echo de Paris du 
lendemain, ayant assisté à la répé- 
tition. Et le massacre commence 
par le ballet : - On veut nous 
montrer les danses de la Russie 
préhistorique : on nous présente 
donc, pour faire primitif, des 
danses de sauvages, de Caraïbes, 
de Canaques... Soit, mais il est 
impossible de ne pas rire. • 

Le grand biographe de Berlioz 
prend plus de gants avec le com- 
i positeur. mais l’impression géné- 


rale n’est guère encourageante 
• La musique de M. Stravinski 
est déconcertante et désagréable. 
Certes, on retrouve, dans le Sacre 
du printemps, une Incontestable 
virtuosité de 1’ orchestration, une 
certaine puissance rythmique, 
une facile imention de fragments 
mélodiques ou d'échantillon- 
nages sonores, combinés en vue 
d'accompagner, ou de situer, ou 
de caractériser les mouvements 
scéniques. H y a là un musicien 
heureusement doué, ingénieux, 
subtil, capable de force et d'émo- 
tion. ainsi qu'il l'a déjà prouvé. 

- Mais, dans le désir, semble- 
t-il. de faire primitij'. préhistori- 
que. il a travaillé à rapprocher sa 
musique du bruit. Pour cela, il 
j s'esi appliqué à détruire toute 
impression de tonalité. (...) Il 
s'agir seulement de n'obtenir 
presque jamais un de ces ignobles 
accords qui passaient jadis pour 
être consonams. - 

Dans le Figaro du 31 mai. 
Henri Quiltard est plus définitif 
encore et engage l’avenir : • Com- 
ment un musicien tel que 
M. Stravinski a-t-il pu se laisser 
gagner par la contagion et trans- 
poser dans son art cette esthéti- 
que de danseur ? Libre à un 
yijinski de croire qu'en prenant 
h contre-pied de ce qui s’est fait 
jusqu’à lui et en s'appliquant. 


avec une ingénuité détestable et 
risible, à déformer le corps 
humain, il réalisera des beautés 
inconnues du vulgaire. Mais 
M. Stravinski peut-il s'imaginer 
qu’une mélodie, parce qu’elle 
sera doublée pendant cinquante 
mesures à la seconde supérieure 
ou inférieure, ou aux deux à fa 
fois, va gagner une intensité et 
une éloquence décisives ? 

• (...) Assurément l’histoire de 
la musique abonde en anecdotes 
où éclate I 'incompréhension des 
critiques, lesquels ne surent point 
deviner le génie créateur à son 
apparition. (Mais) il semble que 
cette musique ne renferme point 
d’innovations prodigieuses d'où 
puisse raisonnablement sortir 
< quelque jour un rajeunissement 
de l’art. • 

Comoedia . te même jour, 
consacre à l’événement trois arti- 
cles qui amorcent avec prudence 
une défense du spectacle : - Où 
donc ont-ils été élevés tous ces 
salauds-là ? Telle est la phrase la 
plus conciliante qui fut proférée 
parmi tant d’autres au cours de 
cette soirée élégante et mémora- 
ble. Elle résume à elle seule la 
stupeur que l'on doit éprouver en 
constatant la méchanceté stupide 
et raisonnée de ce qu’on est 
convenu d’appeler l’élite pari- 
sienne en présence de toute tenta- 
tive véritablement neuve et har- 
die. * A la musique, cependant, 
Louis Vuillemin distribue un peu 
trop savamment éloges et 
réserves. 

Le premier article vraiment 
enthousiaste émane — on ne sau- 
rait s’en étonner — de Florent 
Schmitt dans la France du 4 juin : 

- En nous révélant les Sacres du 
printemps (sic), le Théâtre des 
Champs-Elysées ne pouvait de 
façon plus éclatante manifester 
sa raison d’être : théâtre libre, U 
s 'honore en donnant l’hospitalité 
à l'art le plus libre qui soit. (... ) 

- La musique de M. Igor Stra- 
vinski. par son agitation frénéti- 
que. le tourbillon Insensé de ses 
rythmes hallucinants ; par ses 
agrégations d'harmonies en 
dehors de toute convention et de 


toute analyse, d’une hardiesse 
agressive que nul même 
M. Richard Strauss — n’avait 
osées jusqu'à ce jour; par l’insis- 
tance obsédante de ses thèmes, 
leur saveur et leur étrangeté ; par 
la recherche de la sonorité dans 
ce qu'elle a de plus paradoxal : 
combinaisons audacieuses des 
timbres, emploi systématique du 
registre exceptionnel de l'instru- 
ment ; par son orchestration tro- 
picale. iridescente. d'une somp- 
tuosité invraisemblable; par un 
excès, pour tout dire, une luxu- 
riance inouïe de raffinement et de 
préciosité, la musique de 
M. Stravinski arrive à ce résultat 
inattendu — et voulu — de nous 
donner l’impression de la plus 
ténébreuse barbarie. En vérité, il 
faut voir dans les Sacres du prin- 
temps / avènement d’une musique 
nouvelle. » 

Quant à Pierre Lalo, il a pris de 
la distance pour bâtir son feuille- 
ton du Temps (S août), exécution 
capitale de la chorégraphie ; mais, 
s’il dénonce •le système et le 
culte de la fausse note - dans la 
musique, H n’en prend pas moins 
fermement - le parti du composi- 
teu f : «> a mille petite 

recherche en cette musique; elle 
est rude et violente, animée d’une 
énergie intérieure qui se révèle 
dans les rythmes incisifs et puis- 
sants, dans la couleur intense et 
la richesse éclatante de l’orches- 
tre. dans les harmonies, enfin, qui 
ont excité tant de révoltes et tant 
d enthousiasme. 

• Cette muslque-là n’a rien de 
commun avec celle qu’écrivaient 
nos plus récents compositeurs ; 
elle est directement contraire à 
leurs inclinations et à leurs ten- 
dance S; et si elle pouvait prendre 
parmi nous quelque influence 
cette influence serait salutaire’ 
car elle aiderait puissamment à 
détruire ce culte de l'accord 
séduisant et de la préciosité har- 
"umique qui depuis trop d’années 
affadit notre art » 

J. L. 

(I) -Le Sacre du printemps -, dos- 

SAGE* MW[D "' 
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CHAMPS-ÉLYSÉES 


scène parisienne 



1925 : Intfphfaw Btftcr. 





1952 : Cocteau et BaJaodûne. 


1933 : Peu avant de mourir, WaJthur 
Straram tfirige Polléas et Méü- 
santte avec Bemsc. Etcheverry et 
Garma Walska. Toscanirri dirige 
pfusïeure concerts avec r orchestre 
Straram, pour qui il a une prédilec- 
tion, en hommage au grand direc- 
teur disparu ; il récidivera la saison 
suivante. Lotte Lenya interprète 
tes Sept Péchés capitaux de 
Brecht-Weill. Côté danse, les 
c Ballets 1933 > de Balanchine et 
Kochno, hommage âr memoriam 
Anna Pavlova, récital Solange 
Schwarz. 

1934-1936 : Eugène Gorieux suc- 
cède à Straram. L'opéra disparaît 
pour trois ans. C'est le temps de 
la danse : ballets Jooss (avec fa 
Table verte), Ngviska, le colonel 
de Bazi (décors de Dufy. Picasso, 
Masson}, etc. 

1937 : La palais Garnier étant en tra- 
vaux, la troupe «Installe au TCE et 
donne entre autres Fidelio. A 
r occasion de l'Exposition univer- 
selle, venue de l'Opéra de Berlin : 
première française d'Ariane à 
Naxos de Strauss, sous la direc- 
tion du compositeur, le Chevalier à 
la mao, Tristan, avec Krauss ar 


te Rot Lear, Claude NoJüer te Père 
humiSé de ClaudeL Chartes Munch 
donne la première audition de ta 
Symphonie liturgique d'Honegger. 
Retour des ballets Jooss. Grand 
succès pour te Jeune Homme et la 
Mort (Cocteau-R. Petit), avec 
Nathalie PhÆppart et Babifde. 

1947 : Roger Eudes devient seul 
directeur du TCE. Grand retour de 
l' Opéra de Vienne (Mozart) sous la 
direction de Krjps, avec les Gue- 
den, Seefried, Loose. Darmota, et 
saison italienne {Fatstaff, te Trou- 
vère, la Favorite, le Barbier) avec 
Ebe Stignani. Jean Vilar joue 
Richard II. 

1948 : Un abondant programme 
chorégraphique (avec an particu- 
lier le Rencontre de S auguer- 
Koçhno-Lichine). Le Viol de 
Lucrèce de Brittan, par le théâtre 
de Mulhouse. 

1949 ï Enrich Straram reprend la 
direction du TCE. Mozart par 
1‘ Opéra de Vienne. Puck. de Mar- 
cel Deiarmoy, par le théâtre de 
Strasbourg. Le Piccolo Teatro de 
Milan et Strehier présentent te 
Corbeau de Gpzzi et Ce soir on 
improvise. " ‘ 


Ferenc Fricsay (Bartok, Chostako- 
vitch, Hkidemith), Munch et Mon- 
taux. Venue du New-York City 
Ballet de Balanchine, avec Jérôme 
Robbins et Antony Tudor. Ballets 
du Marquis de Cuevas. etc. 

1953 : L'Opéra de Stuttgart avec 
Windgassen. R ira Streich, Marthe 
Môdi, et les Cadets de la Scala. Le 
Rire de Nils Ha tenus de Len- 
dowsfci. Louis Armstrong et Mezz 
Mezzrow voisinent avec Van Bei- 
num, Münchinger et les Piccoli de 
Podreeca. 

1954 : Mozart par l'Opéra de Berlin- 
Est. Antoine et Cléopâtre par le 
Théâtre de Stratford. Création 
mondiale, en concert, de l’Ange 
de feu de Prokofiev. Jean Robin 
devient directeur artistique du TCE 
(jusqu’en 1967). 

1955 : Belle saison de l'Opéra de 
Hambourg, avec notamment Vol 
de nuit de Daliapiecota. Le 
Médium et Amahl de Ménotti. 

1956 : Grand festival lyrique avec 
l'Opéra de Francfort et Solti. 
l'Engfiefi Opéra Group et Britten 
(te Tour d'écrou) l’Opéra de Bel- 
grade et Caogatovîc, le Festival 
d*Aix (Caprices de Marianne de 


d'Hoffmann par Béjart. les créa- 
tions en France du Manteau rouge 
de Mono, le Manoir hanté de 
Montuszko. Docteur Faust de 
Busoni, ainsi que le Couronnement 
de Poppée, Judith d'Honegger, 
l'Opéra des gueux de Britten. etc. 
Première à Paris de Colombe de 
Damase et Anouilh. En concert, 
Benvenuro Cellini et Pénélope. 
Parmi nombre de concerts admira- 
bles, le Sacre du printemps qui 
< consacre » Boulez chef d'orches- 
tre et l'unique récital de Maria 
Callas, avec Georges Prêtre au 
pupitre. Création du Festival de la 
danse, dirigé par Jean Robin, qui 
se déroulera ensuite sans interrup- 
tion, avec notamment Margot 
Fbntayn et Rudolf Noureev. 

1964 : Après ce feu d'artifice, (es 
saisons suivantes seront assez 
creuses, faute de moyens finan- 
ciers, animées surtout par 
l'Orchestre national et la Société 
des concerts, ainsi que par (es 
récitals des grands concertistes et 
le Festival de la danse. Première 
française de ta 8* Symphonie de 
Mahler par Sébastian. Concert 
scandale pour la création de Stra- 
tégie de Xenakis. 


1970 : La Caisse des dépôts et 
consignation rachète, pour 
1 175 000 dollars, 80 % des 
parts de la Société immobilière du 
TCE à la propriétaire, Ganna 
Walska. Démission de Karajan 
dont Georg Solti accepte ta suc- 
cession è T Orchestre de Paris. 

1971 : Retour de l'opéra après cinq 
ans d'absence avec Boris et 
Turandot par l'Opéra de Sofia. 
Première à Paris de Tout un 
monde lointain de Dutillaux par 
Rostropovitch et de la Ï4» Sym- 
phonie de Chostakovitch par Mar- 
tinon. Début des récitals « Quatre 
étoiles » et de Daniel Barenboîm à 
l'Orchestre de Paris. La Batsheva 
Dance Company d'Israël et le Bal- 
let de l'Opéra de Stockholm mar- 
quent le Festival de la danse. 

1972 : Retour de Karajan et de la 
Philharmonie de Berlin. Ballets de 
Bali et Nederiands Dans Theater. 

1973 : La Traviata mise en scène par 
Béjart. Premiers concerts de Celi- 
bidache avec l'Orchestre national. 
Le Ballet de la cour de Corée, le 
Ballet du XX* siècle et un specta- 
cle Dubuffet. 

1974: L'Orchestre de Paris quitta 
partiellement le TCE pour le Palais 


dépôts, un tiers pou 
France, 20 % pour l'Opéra de 
Paris. Raymond Soubie est 
nommé présidant, et Marie-Claire 
Valène succède, comme direc- 
trice. i Félix Valoussière. « Mara- 
thon » Isaac Stem (seize concerts) 
avec les orchestres de Radio- 
France. Le Rake's Progress de 
Stravinski par le Festival de Glyn- . 
deboume. Retour du New York 
City BaUet. 

1981 : L'Orchestre de Paris s'installe 
salle Playel. L'Opéra vient présen- 
ter au TCE le Chevalier à la rose et 
Sémiramis de Rossini. 

1982 : Robert Lion prend la direction 
de la Caisse des dépôts et consi- 
gnations ; avec Raymond Soubie. - 
il sera à la base de la restauration 
et de la nouvelle politique du TCc. 
Renouveau lyrique : création 
d ' Ondine de Daniel Lesur : Castor 
et Pollux de Rameau par l'English 
Bach Festival ; Great Day in the 
Moming. spectacle de spirituals 
avec Jessye Norman, mise en' 
scène Bob Wilson ; début du cycle . 
des opéras de Mozart donné par 
l'Orchestre de Paris (BarenboTm- 
Ponnede) avec Don Giovanni. Troi- 
sième Forum de la danse. 



1962 : Maurice Béjart ci Teste Bari. 



1968 : Maurice CbevMÜer. 



1968 : Jacques Brel dus • l'Homme de la Maocbe ». 



1979 : Maria Callas. 


Furtwaengler. Concerts Toscanini. 
Le Ballet de l'Opéra alterne avec fa 
Compagnie de Philadelphie. 

De 1938 à 1944, le TCE ne 
donnera ni opéras ni ballets. 

1944 : Après la Libération, la érec- 
tion du théâtre est assurée par 
Enrich Straram et Roger Eudes. 
L’Orchestre national de la radiodif- 
fusion française s'installe au TCE. 
Festival de musique interalBée : 
Magnard. Prokofiev, Debussy. 
Watton, Milhaud, Goossens, sous 
la direction de Manuel RosenthaL 
1946 : Le 2 mare, un « récital de 
danse ». conçu per Roland Petit et 
Irène Udova, fait sensation avec la 
création des Forains de Seuguet, 
livret de Kochno. décors de 
Ch. Sérard. A la suite de ce 
succès, Roger Eudes crée le Bail et 
des Champs-Elysées (directeur 
artistique Boris Kochno), qui 
durera jusqu'en 1951. avec pour 
maîtres de ballet successifs : 
Roland Petit. Uchine. Gsovsky. 
Bessobrasova et Algarov. Pre- 
miers succès : te Rendez- vous de 
Kosma et Prévert, Jeu de cartes 
de Stravinski (Janine Charrat), te 
Déjeuner sur Therbe (Lidova) avec 
Irène Skorik. te Spectre de la mae 
avec Jean Babilée. décors de 
Marie Laurertdn, Brassai, Clavé, 
Ma (dès, Jean et Valants» Hugo, 
etc. 

Le BaBet de Sadfer's WeHs 
donne une série de spectacles 
avec Mo ira Shaarar et Margot 
Fontaine. Grande saison sympho- 
nique avec l'audition intégrale de 
('œuvre de Stravinski, sous la 
direction de RosenthaL 
1946 : Ansermet dirige des repré- 
sentions de ('Histoire du soldat 
L'OM Vie de Laurence Olivier joue 


1950 : Hervé Duganfin. directeur du 
TCE. Point d'opéra. Création fran- 
çaise en concert de Wozzeck, par 
F Orchestre national, qui affiche de 
nombreuses œuvres modernes, 
dont le Soleil des eaux de Boulez 
et la Turangalilâ de Messiaen. ' 
Grande saison de chefs d'orches- 
tre : Koussevitzki, Karajan, 
Enesco. Münchinger, Rosbaud, 
Argenta. Nombreux ballets avec 
Yvette Chauviré aux Champs- 
Elysées, Ruth Page aux Ballets 
américains, la Compagnie Marthe 
Graham. 

1961 : Kart Boehm et l'Opéra de 
Vienne jouent Fidelio et les Noces 
de Figaro, avec Maria Rem'mg, 
Hi Ida Gueden. Sens Jurinac. 
Christ) Goto ; Don Giovanni par 
l'Opéra de Cologne avec démons 
Krauss. Ballets de Pilar Lopez et 
Katherine Dunham. 

Roger Désormière donne 1a pre- 
mière parisienne de la Symphonie 
de Dutilieux et Charles Munch 
celte de \a B* Symphonie d'Honeg- 
ger. Création française du Consul 
de Manotti. 

1952 : Félix Vatoussière prend la 
direction du TCE, où ï restera 
jusqu’en 1980. Pendant un mois, 
grand festival de l’Œuvre du ving- 
tième siècle, organisé par le 
Congrès pour la liberté de la 
culture et Nicolas Nabokov. Créa- 
tion à Paris de Wozzflck par 
r opéra de Vienne et Kart Boehm, 
Bilfy Budd de Britten, par Covern 
Garden. Û&üpus-flex, dirigé par 
Stravinski, avec Cocteau et Patri- 
cia Neway. Concerts dirigés par 
Bruno Walter. Marfcevrtch (les 
Crioéphores de Milhaud et les 
Canti di prigforôa de Dallapiocola), 


Sauguet). Les Ballets de Jean 
Babilée et (e BaUet de Paris 
Roland-Petit redorent te blason de 
la jeune danse française. Concerta 
brillants avec Karajan. Beecham, 
Redel, Munch, etc. 

1957-1958 : Saisons plus pâtes 
pour l'opéra, avec cependant te 
Fou de Landowski et la Ftda Nittfa 
de Vivaldi. La danse reprend 
l'avantage (le Rendez-vous man- 
qué de Sagan-Vadim-Magne, Lon- 
don Festival Ballet, American Bal- 
let, Janine Charrat, etc.). Grande 
saison symphonique. 

1969 : Spectacle baroque italien des 
Vmuosi di Roma. Sous te nom de 
Balter-Théâtre de Paris, Maurice 
Béjart présente des chorégraphies 
sur des œuvres de musique 
concrète (Orphée. Haut Voltage, 
Symphonie pour un homme seul). 

1960 : Année sans opéra ni ballet. 

1961 : Première française de Moïse 
et Aaron de Schoenberg, dirigé 
par Hermann Scherchen (Théâtre 
des Nations). Grand succès pour 
la Belle au bois dormant par te 
Ballet du Marquis de Cuevas. 
Théâtre avec Planchon et te Théâ- 
tre de la Crié de Villeurbanne. 
Création française de la 3* Sym- 
phonie de Mahler par George 
Sébastian. 

1962 : L'Opéra d’Aran de Gilbert 
Bécaud. Première apparition du 
Ballet du vingtième siècle de 
Béjart Retour de Pierre Mont eux 
et de Charles Munch qui dirige la 
2* Symphonie de Dutilieux. Festi- 
val d'orchestres étrangers. 

1963 : importâmes festivités pour le 
cinquantenaire du TCE. organisées 
par Jean Robin. Treize opéras, par 
huit troupes étrangères ou provin- 
ciales. an particulier tes Contes 


1965 : La Finta Gardiniera de 
Mozart avec Teresa Stich-Randali. 
Le Kirov. 1e Ballet australien et le 
Ballet du vingtième siècle entre 
autres illustrent le Festival de la 
danse. 

1966 : La Khovanstchirta et Boris par 
l'Opéra de Sofia. Les Ballets de 
Munich, Tbilissi et Cuba (avec Ali- 
cia Alonso). et la compagnie de 
Merca Cunningham au Festival. 

1967 : Fondation et premier concert 
de l'Orchestre de Paris, qui suc- 
cède i la Société des concerts du 
conservatoire. Sébastian dirige 
Guerre er paix de Prokofiev, en 
concert, et KubelSt, puis Horene- 
tein, ta 9* Symphonie de Mahler. 

1968 : Création de ('Homme de (a 
Manche de Jacques Brel. 
L'Orchestre national et Jean Mar- 
tteon donnent la première audition 
complète de la 10* Symphonie de 
Mahler. Dernier concert de Charles 
Munch avant sa mort aux Etats- 
Unis. Les Ballets d'AIwin Nikolais 
(avec Carofyn Cartson), de Winrü- 
peg. de l'Opéra de Vienne, de 
Buenos-Aires. 

1969: Kyrifl Kondrachirte révèle à 
Paris la 8 * Symphonie de Chosta- 
kovitch. A l'Orchestre de Paris, 
Klecki, Klemperer, Ozawa, Sîo- 
kowski et Karajan, qui inaugure 
son poste de « conseiller musical » 
avec le Requiem de Brahms en 
hommage à Munch. Les concerts 
Pasdeloup reviennent au TCE pour 
leurs concerts dominicaux. Pre- 
mière audition à Paris de la 
5* Symphonie de Brückner par 
Eugen Jocbum. Les Ballets Cull- 
bsrg et les Jeunes 5oi>stes de 
l'Opéra de Paris dominent le Festi- 
val de la danse. 


des congrès. Pendant quelque huit 
ans, le théâtre de l'avenue Mon- 
taigne paraît en état d'hibernation, 
mis à part les concerts de 
l'Orchestre national et tes récriais. 

1975 : Daniel Barenboim remplace 
Solti à la tête de l’Orchestre de 
Paris : il instaure un cycle de musi- 
que de chambre au TCE. Premier 
Forum de la danse. 

1976 : k/oménée de Mozart dans la 
production d'Angers (Lavellr). 
Mémorable audition en concert de 
la Dame de pique, avec Rostropo- 
vitch et Galina Vichnevskaîa. Le 
New York City BaUet et Martha 
Graham au Festival de la danse. 

1977 : Lorin Maazel est nommé pre- 
mier chef invité de l’Orchestre 
national et remporte un grand 
succès avec la IX* Symphonie de 
Beethoven. VP Symphonie de 
Mahler par Karajan. Concerts de 
l' IRCAM dirigés par Boulez et 
Barenboim. Deuxième Forum de la 
danse. 

1978: Retour du Concertgebouw 
d’Amsterdam, après vingt-deux 
ans d'absence, avec Bernard Haj- 
tinle. Rostropovitch donne la pre- 
mière européenne de Timbres. 
Espace, Mouvement de Dutilieux. 
Baryschnikov, Noureev, Douglas 
Dunn, les Ballets de Marseille au 
Festival de la danse. 

1979 : Le rachat de la majorité des 
parts du TCE par un organisateur 
de tournées, Fernand Lumbroso, 
provoque de nombreuses réac- 
tions. Le Festival de France pré- 
sente six des grands orchestras 
régionaux français. 

T 980 r Nouvelle répartition du capi- 
tal de la société d’exploitation du 
TCE : un tiers pour la Caisse des 


1983 : Georges-François Hirsch 
nommé directeur. L'Opéra de 
Berlin-Est présente les Martres 
chanteurs et Tannhâuser. Cosi fan 
tutte par l'Orchestre de Paris. 

1934: La Périchole avec Hélène 
Délava ut, mise en scène Savary. 
marque la reprise d'une program- 
mation originale. Les Noces de 
Figaro par l'Orchestre de Paris. 
Premier Concours international de 
danse. 

1986 : La Passion sa ton saint Jean 
de Bach, mise en scène par 
P.L Pizzi, qui monte également 
Ariodante de Haendel. Pglléas et 
Mélisande par Ménotti. Au 
concert. Festival Bach en trois 
séances avec Münchinger er 
Demus, création du Concerto pour 
violon de Dutilieux par Isaac 
Stem, et retour de Vladimir Horo- 
witz. Quatrième Forum de la 
danse. 

1966 : Une véritable saison d'opéra : 
Guerre et Paix par l’Opéra de 
Sofia, l'Omièido de Cavalli, les 
Dialogues des carmélites par 
l’Opéra du Rhin, Otello de Rossini 
par la Fenice de Venise, la trilogie 
Da Ponte et Mozart par l’Orches- 
tre de Paris et, en concert, la 
Tétralogie de Wagner par Radio- 
France sous la direction de Marek 
Janowsfci. Fermeture du TCE en 
juillet pour tes travaux de rénova- 
tion, quelque 100 millions de 
francs, financés à 75 % par la 
Caisse des dépôts et consigna- 
tions. 

1987 : Le 23 septembre, ouverture 
du Théâtre des Champs-Elysées 
restauré avec, comme en 1913, 
Senvenuto Cellini de Berlioz. 
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" I héârre unique, vrai temple de 
de l'architecture ei de la peinture!' ains: 
qu'aimai? a je décrire Marcel Proust, ic 
Théâtre tics Chainps-F.ly.sé es fur le témoin 
ci événements chorégraphiques et musicaux 
parmi les plus importants de ce situe. 
Ferme pendant plus d'un an aiin d'être 
restauré et modernise, le Théâtre des 
C.. n a m ps-i: 1 vsé e s, rénové, redevient, en 
septembre N87. l'une des plus prestigieuses 
scènes du monde. 

Fa (.an s se mes depots et c onscanations, 
actionnaire majoritaire de la Société 
Immobilière ci u Théâtre des Champs- 
Elysées, a pris I initiative de ces travaux et 
assure l'essentiel du financement d'une 
te novation e t'a le me ni soutenue par 
le Mi n i s • c r e d e I a (.! uirur e e t de i a 
Communication. 

En outre, uans le cadre de ses .tenons de 
mécénat culturel, initiée des 19ST ia Caisse 
tics g é tint s et consignations accorde son 
parrainage à la saison 087-I988 du 
1 b c à t r e des C! h a m p s - E ! v s é e s . lui 
permettant ainsi de présenter scs propres 
productions lyriques et de concerts, 
d accueillir les plus grands artistes. 
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LE PROFIL D’UN MÉCÈNE. 
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4 Daniel Cohn-Bendit 
par Gilles Caron raconte 
par Daniel Cohn-Bendit 

«Je me souviens très bien du jour 
où cette photo a été prise. {Tétait le 
lundi 3 mai 1968 et je devais passer 

devant un da diswtnvda 

l’université de Pans. La Sorbonne 
était quadrillée par la police. Jeme 
suis retrouvé nez à nez avec ce CRS. 
et je hri ai souri longuement en le nar- 
guant un peu. Je n’avais pas remar- 
qué le photographie. La photo a été 
publiée le lendemain et. très vite. «« 
a été utilisée pour une affiche des 
Beaux-arts. Je n'ai connu le nom de 
Caron qu’il y a peu de temps, je ne 
l’ai jamais rencontre. Cest «la» 
photd de mai 68. eHe m’a beaucoup 
servi. On ne peut rêver maux pour 
lancer le produit Cohn-Sendit. » 


Coup d'Etat au Chili 

raconté 

par David Burnett 

« C’était à Santiago, deux 
semaines après le coup d -.rat de 
Pinochet en 1973. Les milit » ont 
invité la presse au fameux stade ou 
ils avaient entassé des r ™ ll,ere J^ft 
sonniers. Dans le tunnel quinine à 
la oelouse, i ai entendu des cns oer 
oSTSHim. J’ai voulu Y aHe^On 
m’en a empêché. Un petn grouf^ de 
prisonniers est arrive en face. Av^ 
mon Leica. j’ai fait cmq photos noir 
et blanc, au 35 mm. de cet homme. 
Cest allé très vite, les soldats bou- 
geaient tout le temps. Cette «mage a 
été beaucoup publiée, utilisée. Elle 
résume tout. Les militaires voulaient 
nous faire croire que « cour se passa* 
bien ». Sur cette photo, on voit que 
ça ne se passait pas bien... » 


Liban 1976 

de Françoise Demulder 
raconté par François Lochon 

« C'est ia plus belle photo de £-£ «“L'iït 

Tous les éléments de la Guerre «i > «J™ |" milicien armé mais abstrait 
fond, l’impuissance et le O es1B i f®“ tt a U JfI^ an fants qui fu«m ; et rien n est 
avec son visage csché. rendu compte qu'elle tenait une 

insoutenable. Françoise Demukjernesestp ^ , 0n ne l’avait pas 

s» ÏK 


L'agence Gamma 
fête ses vingt ans 
de photographie : ; 

du Vietnam aux Maioumes 

_ _ - £% St 


CL M ' i 

vingt ans d'actuahtê i 

et d'images fortes. < 

Dépens ÆxanSjGcmkwmtod- J 
deï entendait 

(pchodie Fœbçoi» i 

retewweaotoge par te 

bous, qadqw f»rt a? 4“®***-“ 
ravait TBphoiDgiipfaer et filmer 
cette femœ q m Pw”?HV . n .“ ^ 

que te reporta# a^f^beaucoi* 

de teint en France. Ç 19JLU 
retrouve à N’Djamena le ptoJP»; 
phe et hrf dit en sonnant : « 
don, si je vais un jour *JM£ 
première chose que je ferai, cesi 
d'aller voir l’agence Gamma. » 
Gamma, c’est d’abord u aiÿe «p 
sonne bien : « J'ai jÿ»ieM ** ”1 
livres de photo liés à lochwde 
ta physique ». sc souvient Hubert 

gsg’Aisjarys.p* 

SSSfisg^X» 

ront le jour Sygma, Sipa, Viva. 
départ, ils éaientquanttpb^ 

tograjSS^ voJdaient bcmaci^ 1* 

553*0. iP^i 

S*. OS de l'image » où le reporter 

NOTES 


était fe plus souvent salarié «Tune 
agence on d’un journal, peu consi- 
déré, ne signant jamais. . 

« On a monté le coup comnxun 
casting américain, explique Denar- 

chaque catégorie. » Hubert Hen- 
rotte, photographe an Figaro, serai* 
gérant Hugues Vassal «ait tel ip£ 
ctefiste français des photos de 

vedettes du spectacle te travafljait à 
France-Dimanche. Léon ard d e 

7k meilleur * 

Paris » :ce sera JeanMonlemc 
Les première mois sont difficiles. 
L'argent manque pour partir aux 
miatreooms du monde. L agence se 
fmiDonooi Pans. « He f re ^~ 
ment, il y avait les coups de Vas- 
sal ». qui remplissait les caisses avec 
ses photos de Johnny Hajlyÿy, Sy*“ 

S vSSn « ta fimifc *> 

d'Iran, images rassurantes te o«a- 
nristes qui envahtesaient ce quoo 
appelait la «yellow press»» de 
France Dimanche à Jours de 
France. . 

Les grandes images ne se feront 
pu trop attendre. Première occa- 
■ gon, la guerre de ax jours entre 
. TZ-Ti - I-Cmmte Gilles Caron s y 


taaèl et l'Egypte. Gilles Caron sy 
îéSlc, débuttfune série de pbotos 
enttfes tout droit dans Hustotre du 
photojournalisme, comme ce ne 

gr£^S£SSt!£ 

encore te coukw» de Gamma. 


Raymond Depardon se souvient : i 
■ J’étais sur un fait divers pris de 
Lyon. Je remarque un jeune jritojo- 
graphe par sa façon de bouger, ses 
intuitions, son placement. Je Je 

STÆi MSKStf"» 

sa**'?- 

Cilles Caron » 

Devant les lignes 
israéliennes ' 

La guerre de âx jours, le ^te- 
nant, S*» le Biafra. Prague 69, te 
TdSd. l’Irlande du Nord, le Cam- 
bodge : Gilles Caron va coller à K» 
ces CTénements en MeamngM _te 
images exemplaires. Dans le SinaM 
aura vingt-quatre heures d aranee 
sur te autres, se retrouvant même 
un instant devant les premières 
lignes israéliennes qui fonçaient, en 
Jeep, vers l'ennemi ! 

En Irlande du Nord. Caron photo- 
graphie au 28 millimètres, à 
i so m èt re des événements de Lo® 1 
K^Æoi, Don M«CuH£ 
un des plus grands reporters de 
guerre. 

Français qui nous fait chier 7 - 

Gilles Caron a été vn 
niére fois quelque part sur la natio- 
nale l. entre Phnom-Penh et Ja fron- 
tière vietnamienne, en avril 1970. 
Trois ans seulement après «sa 
j. ;™rr« . fe mu fait dire 


ne soit pas passé par ta photo de 

i1i N«raf des quatre-vingl^eur 
photos exposées au Palais de Tokyo 
Sont signessGütes Caron, toutes 
archi-coaniies. indélébiles 
que se demander si elles sont bonn» 
n-T plus d’intérêt tant leur impact 
effare toute considéraüon estneti- 
que. S'il a été 1e menteur, col » 
mrtie crâccau - svsteme Gamma *. 
qui a révolutionné la P™ fes |!°“ 
consacrant Je phou^raphe- ^r^ 
première fois, son nom appaiÿUtte 
signature, dans les magazines ^ 

côté c&sigte de I a € cn “'.. s “ I I ^S" 
tifs lui appartiennent et il est inté- 
ressé aux ventes. 

Avec un tel système, Gammaest 
devenue la plus grande agence mon- 
diale en trois ans. De cette époque 
£&, Sn se souvient des scoops qu, 
battent les records de 
comme cette photo, nenee Jean- 
Pierre Bonotte. du general de Gauüe 
- exilé . avec sa femme en Irlande 

après son départ de l’Elysée- 

De l’équipe de départ, u ne rtete 
«lus queJean Monteux, aujourd’hui 
SSSr général Hubert W 
a auitt? son « bébé *. comme il eut, 
« q 1973 avec les deux tiers de 
l'équipe pour créer Sygma, 
ouant une « guerre * entre les deux 
grands dont Tes pteies ne ““J, 

. SB—!?.. 


Tokyo suffit pour s’en rendre 
compte: généralisation de 
leur, vogue du portrait, présence 
importante de la photo de spectacle, 
mise en scène du reportage maga- 
rine « l’inévitable présence de Sté- 
phanie de Monaco pour remplir tes 
caîii es de l’agence. __ , 

- // v fl wngt ans. Gamma était 
au service des photographes. 
Aujourd'hui, ce sont les photogra- 
phes oui travaillent pourjaire tour- 


^ ïïsix joins. .Ce qui fmtd^ 
I François Lochoo. un îtes rnna- 
paux membres de Gamma • * J * JJJ 
connais pas un grand reporter qui 


cntieremcm 

voulait notre peau, affirment la plu- 
part des responsables de 1 agence. 
Elle ne l'a pas eue.- 

Aujourd’hui, Gamma est te 
deuxieme agence mondiale derrière 


regard sur l’exposition 


jttijoura nuis te ç* » 

phes qui travaillent pourjaire tout? 
P ner Gamma ». explique François 
Lochon, à l’agence depuis douze 
ans, qui incarne, avec Jren-Çlaude 
Franoolon, la continuité des images 
des années 60 te qui a bien contnr 
bué. par ses * coups », à la remettre 
sur pied. 

L'assassinat en direct 
de Sadate 

Lochon est celui qui ■ 
récupérer toute une serre de photos 
sur la guerre des Malouines (dont 
ïïîSj i vendu 420 000 F), mrns 
aussi les images de l assassmat - en 
direct » de Sadate. Il a été te pre- 
mier à photographier les chais sovié- 
tiques à Kaboul et a obtenu un pnx 
Paris-Match pour un reportage sur 
la guerre Irak-Iran. 

Reste la nouvelle génération 
Gamma. Ils ont pour JJ j ijjljjj 
moins de trente ans et réalisent des 
photos pour la presse masure avec 
un soin tout particulier porte à te 
couleur et aux éclairages. Hubert 
Henrotte, en grand patron d agence 
qu’il est, est adnuratif i levant 
réquipe d’Alain Mmgam, Je rédac- 
teur en chef. Ce n’est pas le cas de 
Raymond Depardon, quelque peu 


agacé par ces images bien léchées : 

‘ « /{vote d’utiliser des éclairages 
savants, à la mode et qui étaient 
déjà en vogue il y a vingt ans. qu i ls 
apprennent d’abord a bien travailler 
au Leica... » 

Le jugement est sévère et 
s’adresse en Tait à toute une généra- 
tion de photojonrnalistes. Il prend 
encore plus d'acuitc lorsque les 
photos de reportage sont exposées, 
coupées de te presse, comme nues. 
Ces images sont-elles de bonnes 
images? Entre l'avis de Hubert 
Henrotte - • Une bonne photo est 
une photo qui se vend - - et celui 
de Depardon - - Une bonne photo 
doit être si forte que toute legende 
devient dérisoire - - il y a un gouf- 
fre, voire un malentendu dont cette 
exposition est te reflet. 

Curieusement, Gilles Caron ne 
cariait jamais technique, il se 
demandait seulement s’il fallait par- 
1 tir. Mais ce qui frappe en face de ses 
1 images exposées, c'est qu elles sont 
iournalistiquemeot fortes, bien 
* «radiées et qu’on les a vues partout. 
ï Rares sont les instantanés qui cumu- 
lent te trois critères. Dans 1e meucr, 
, on te appelle des - Fmgonard ». ou 
t « Frago ». 

s A l'exposition Gamma, il y a vingt 

c ans d'histoires passionnâmes et quel- 

a q U es « Fragonard »... 


MICHEL QUERRIK. 


* Les vingt ms de l'agence Gamma. 

Palais de Tokyo, Paris. Jusqu au 
16 novembre. 


Zoom 

sur «Caméra» 

Pour sa douzième livraison, 
Gabriel Bauret. rédacteur de 
Caméra international (1)» a 
demandé à huit critiques etperaw^ 
nalités du inonde phot^graî*^ 

jSfier par ^ taie JL \ image te 

positions qu’ils défendent. 

Intitulé -Photographie acm^e 

réparti eu huit port- 
poinL Chacun y 

sa subjectivité. Parmi te qua 

5 âS»îS 5 

fe 

gsèassi" 

repw^^Tw^r^Tiieà la mise en 


40000 mètres carrés, trois cents 
fabricants, de vingt-quatre pays, 
repritenunt quatre cent cinquame- 
septnarques « dont la secüoa artisr 
tique conçue par Yves Aubry réuni 
sept expositions. 

P. R. 

n) .Photographie ««««B» ■“ 
France», Caméra 

but critiques, quarante photographes, 
n» 12. 80F. 

(2) SITL CNIT, à la Défense, 
jusqu’au 15 octobre, nocturnes 
samedi 10 te mardi 23. 


SSxL. Collectif te singu- 

Mfiâattc impression couleur, 
r^rtS?foisoût iant P r ? uve Jf. 

cipjine bien vivante- 

d :* , ^f d ^ s techKiQ»'* 4e 

“image (2). S»e»P* Dt ' ,Br 


Un appel au peuple 
pour rénover 
l’Arc de triomphe 

Le mardi 13 octobre, en fin de 
I- siège de la Fondation de 
SÏÏ^avait du mal à contenir le 
KAjuscules qui déferiaitdcte 
où étaient retranchés les mem- 


de T American Express te M. 
que du Crédit lyonnais avaient cha- 
cun, au nom de leur société, dépose 
500 000 francs pour faire parue du 
club. 

M. Valéry Giscard «TEstaing a 
0«v«t tesLnce. M. Léotard l’a 
do». La Liberté, l’Egalité, la Fra- 
ternité, l’Unité, la Dignité, et la Res- 

«msabflité furent tour à tour évo- 
quées. On cita Saint-Exupéry, 
Renan, te le général de Gaulle. Il fut 
précisé que la déstabüisaion du 
monument était dû à des infiltra- 
tions d’eau qui avaient provoqué fis- 
sures et chutes de pierres. L’Etat, a- 
t -on dit, pouvait parfaitement 
assurer le financement des travaux 
qm sont estimés à 34 millions de 
francs. Mais une telle tâche relevait 
de la Solidarité nationale. Un appel 
est donc lancé au peuple français 
qui, grâce à sa Générosité, pourra 
admirer un Arc de triomphe flam- 
bant neuf pour les fêtes do 
1 11 novembre 1990. 


E.dflR» 


rteprtesc, l’acte fondateur oe 

leur entreprise de sauvegarde. 
M. Bteustcin-Blanchct du 

œwruis 

<*cs travaux pubh^ 

M. Jngte» de Prunaga*. M- Jou 


• RECTIFICATIF. - Le jufie- 

ment sur « J'accuse ».« te Plus grand 

acte révolutionnaire du siècle», attri- 
bué à Jaurès {le Monde du 14 û«o- 
bre). est en réalité de Jutes Guesde. 


Les droits 
de la culture 
au Zénith 
le 16 novembre 

La Déclaration des droits de le 
culture, qui fait suite aux Etats 
généraux de 1a culture organises le 
17 juin dernier par M. Jack Raute, 
aura lieu le 16 novembre au Zénith 
avec la participation de nombreuses 
personnalités. Mille cinq cents 
artistes et intellectuels de toutes dis- 
ciplines avaient en juin, à 1 appel de 
l’ancien minis tre communiste, maire 
d’Aubervilliers, donné leur appui a 
ce mouvement de protestation qui a 

recueilli à ce jour 5 965 signatures. 

Cinq mille huit cents personn» 
sont attendues à 1a manifestation du 
16 novembre, au coure de laquelle 
seront énoncés les six points de 
doléance des milieux culturels: 
audace de ta création, obligation de 
production, élan du pluralisme, 
volonté de maîtrise nationale, atout 
d’un large public, besoin de coopéra- 
tion internationale. Cette déclara- 
tion sera commentée par 1 écrivain 
Bernard Noël, les cinéastes Claude 
Santelli ei Bertrand Tayermer, te 
metteur en scène Antoine Vitez. 
p ad minis trateur Paul Puaux et par 
Jack Ralile lui-même. Un spectacle 
sera assuré bénévolement par un 
grand nombre d’artistes. 

* Etais généra nx de la culture, 49 
me de 1a République, AubervüUers. 
T6L : 48-34-84-00. 
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MUSÉE RODIN 

77. rua de Varenne (7-) — M° Va renne 

Ornement de ior Durée 

Isadora Duncan. Ruth St-Denis. Adorée Villanv. LoTe Fuller 
Photographies : Collection Auguste-Rodin 
Tous las jours, sauf manfi. 10 h - 17 h. OU 30 SEPTEMBRE AU 30 NOVEMBRE 


Spectacles 


CENTRE CULTUREL ANATOLIE 

20. RUE SAU LN 1ER - Métro CADET 

PAYSAGES D’ANATOUE 

p . * , hasankavruk 

Peintures - tous les jours (sauf dimanche) de 15 à 19 heures 
DU 8 AU 28 OCTOBRE 


CINEMA 


. ;\1 A 

■ ■, ^ J 1 * ‘ 


Les Oms marqué, (•) sont interdits une 
mob» de treize ans, (**l an nota de «fix- 
tattlBL 


La Cinémathèque 


■■J- galerie fr amond 

40ÀNS - 40 ŒUVRES 

;A ! occ ? s _‘ on son Quarantième anniversaire 


•t-Ci . 1 Octobre - Décembre “ 

;.r‘- ; : 

* '3/âûe; dés- San- -Pères ? 5C05 Paris - ~e:-. . 


LE LOUVRE DES ANTIQUAIRES 

Les Vitrines du Marché de l’Art 


350 MAGASINS 

l'n prodigieux panorama d* art et «TanUqulië 
du 6 au IN uct libre 


U«*vr<> du nodl m dmuadir *. 1 1 ■ 19k. a. placr du I*kU«-M.ral 75UUI l'art* - Tel. 1 1 1 M.u; 27 . 1 M 



CHAILLOT (47-04-24-24) 
MERCRED1 14 OCTOBRE 
16 h, les Assassins du dimanche, de 
A. Joffë ; 19 h. Hommage à H. Hawks : la 
Terre des pharaons ; 21 h. Les archives du 
film : Prisonniers de la montagne, on 
l’Enfer blanc de Piz Palu, de Pabst. 

JEUDI 15 OCTOBRE 
16 h, la Loi. de J. Dassin ; 19 b, Belfagor 
le magnifique, de E. Scola (v.oi.Lf.) ; 
21 b. Hommage à H. Hawks : Rio bravo 
I (v.o.). 

VENDREDI 16 OCTOBRE 
16 h. le Diamant noir, de.J. Delannpy ; 
19 b. la Maison du Dr Edwards, de 
A. Hitchcock ; 21 h. Opération diabolique, 
de J. Frankenhenner (v.oa.Lf.). 

SAMEDI 17 OCTOBRE 
15 h. Hommage £ H. Hawks : 15 h, le 
Sport favori de rhomme (v.oj.t.f.) : 
19 h 15. la Ligne rouge 7000 (v.o.s.Lf.) ; 
17 h 15. restaurations : la Grande Vie, de 
H. Schneider: 21 b 30. Hommage 3 
N. Papatakis : les Abysses. 

DIMANCHE 18 OCTOBRE 

1 5 h. Hommage 3 H. Hawks/EI Dorado ; 
17 h 15, restaura lions : Paris- Mediterranée, 
de Joe May ; Hommage i Nico Papatakis : 
19 b. les Pâtres du désordre ; 21 h 15, Glo- 
ria mundL 

LUNDI 19 OCTOBRE 
21 b. en avant-première : la Photo, de 
Nico Papatakis (v.oa.i.f.) <eu présence de 
l’auteur). 

MARDI 2« OCTOBRE 

16 h. Edouard et Caroline, de J. Becker ; 
19 h, l'Amour, de P. Morissey ; 21 h. Hom- 
mage 3 H. Hawks : Rio Lot» (va). 


DIMANCHE 18 OCTOBRE 
Hommage 3 H. Hawks : 15 h, la Dame 
du vendredi (va) ; 17 h. Sergent York 
(v.a) ; Biarritz 87 : 19 h. Tous sangs mêles, 
de M. Gômez (v.OLLf.) ; 21 b, Bread and 
P u p pct Tbeatre : Une chanson pour le 
Nicaragua, de Ron Levïne et R. de Caru- 
fd ; Chemins du silence, de F. Zurita de 
Higes (documentaires) . 

LUNDI 19 OCTOBRE 
Hommage 3 H. Hawks : 15 h. Bouie de 
fen (va) ; 17 b. Air Race (vx>.) ; Biar- 
ritz 87 : 19 h, A ma zonas, d negocio de este 
muixko, de C. Azpurna (documentaire) - 
MARDI 20 OCTOBRE 
Relâche. 


Les exclusivités 


AGENT TROUBLE (Fr.) : Elysée* Lin- 
coln. 8* (43-59-36-14) ; 7 htmumm, 
1+ (43-20-32-20). 

LES AILES DU DESIR (AIL. va) : Gau- 
mont Halles. !" (40-26-12-12) ; Impé- 
rial, 2- (47-42-72-52) ; Saint- André- 
des-An*. 6* (43-2648-18) ; Pagode, 7* 
(47-05-12-15) ; Gaumont Champs- 
Elysées, 8* (43-59-04-67) ; Bastille, II- 
(4342-16-80); EscuriaL 13 e (47-07- 
28-04) ; Gaumont Convention, 15* (48- 


2B-42-27) ; 14-JniBet BeaugreucOc, 15* 
(45-75-79-79) ; va et vX : Bienvenue 
Montparnasse, 15* (45-44-25-02) ; VJ-. : 
Gaumont Opéra, 2* (47-42-60-33) ; Fau- 
vette, 13* (43-31-60-74) ; Gaumont A16- 
ria, 14* (43-27-84-50) ; Pathé-CÜchy, 18* 
(45-22464)1). 


BEAUBOURG (salle Garance) 
(42-78-37-29) 

Cÿcfe de ctaiéraa brésffien 

MERCREDI 14 OCTOBRE 
14 b 30. Brasiüanas o° 5, d’HL Maura ; 
Osso, Amor e Papagakx, de C. Mémolo ir 
et C. A. de Souza Barras ; 17 b 30, 1968 : 
Cancer, de Glauber Rocha ; 20 b 30. A 
ftjrta do Céu. de Djalma Lnnongi Batista -, 
A Faledda. de L. Hinzman. 

JEUDI 15 OCTOBRE 
14 b 30 : Integraçao RadaL de P. César 
Sara cou ; Memcria de Hefena, de David 
Neves ; I? fa 30, Mito e Metamorfose das 
Macs Nagâ. de Juana Elbein dos Sautas ; 
Lucïa McCartney, de David Neves ; 
20 h 30. A Pedra da Riqocza, de Vladimir 
de Carvalbo; Têtes coupées, de Glauber 
Rocha. 


VENDREDI 16 OCTOBRE 
14 b 30, O Guéna, de Sergio Santeira ; 
Muho Prazer. de David Neves; 17 h 30, 
Diversocs SoUuriss, de Wilson Barras; 
Lut dd Fucgo. de David Neves; 20 h 30, 
Teremas Infanda. d'AJoysio Rauiino ; le 
Lion A sept têtes (Der Leone Hâve Sept 
Cabecas) , de G. Rocha. 


BEAUBOURG (42-78-35-57) 



Conviez vos amis au Lido 
et sablez le champagne avec le monde entier. 


20 h ; dîner dansant, champagne et revue: 495 F. 
22 h 15 et 0 h 30 : champagne et revue : 340 F. 
Service compris. 


116 bis. Champs-Elysées. Tôt. : ( 1 ) 45.63.11.61 et agences. 


MERCREDI 14 OCTOBRE 
Hommage à H. Hawks : 15 b. Vïva 
Villa 8 iv.o.) : 17 h 15, Train de luxe 
(v.a) ; 19 h, Biarritz 87 : Mode in Argen- 
tine de J. J. Jusid ( vas-lL ) . 

JEUDI 15 OCTOBRE 
Hommage A H. Hawks : 15 h. Ville sans 
lai (v-a-s-t-f.) ; 17 h. Brumes (v.a) ; 19 h. 
Biarritz 87 : Ncmesio, de C. Lorca 
(V.O&tX). 

VENDREDI 16 OCTOBRE 
Hommage à H. Hawks : 15 b, les Che- 
mins de la gloire (v.a) ; 17 h, le Vandale 
(v.a) ; 19 b, Albï 1987. 

SAMEDI 17 OCTOBRE 
Hommage A H. Hawks ; 15 h. ('impossi- 
ble Monsieur Bébé (vaitJ 1 .) ; 17 h. Seuls 
les anges ont des ailes (v.a) ; Biarritz 87 : 
19 h, le Bouffon, de J. A. Morais 
(v.oj.Lf.) ; 21 h, l'Associé de Dieu, de 
F. Garcia fv.oz.Lf.). 


SAMED1 17 OCTOBRE 
14 h 30. Brasilia segnndo Fddman. de 
Vladimir de Carvalho : Fulaninba, de 
David Neves; 17 h 30. Sao Beraardo, de 
Leon Hicszmaa; 20 b 30, Chapeteiras, 
d’Adrian Couper ; O Rei da Noue. d'Hec- 
tor Babenco. 

DIMANCHE 18 OCTOBRE 
14 b 30, Meouw, de Marcos Magalbaes ; 
Na Estrada da Vida, de Nelson Pc reira dos 
Samos; |7 h 30, Bla Bb Bla. d’Andrea 
Tonacei ; Netn Tudo 6 Vodadc. de Rogcrio 
Sganzeria ; 20 h 30, Etes Nao Usant Black- 
Tle. de Lean H mcvman. 


LUNDI 19 OCTOBRE 
14 h 30, Brasiliams n° 3, 011000)6110 
Manto; Estmnbo Encontre, de Walter 
Hugo Kboury ; 17 h 30. Clara, de Glauber 
Rocha; 20 h 30, Liban M., Relatorio Confi- 
denciaL de Carias Reichenbach; Filbo 
Mato Etes?, de Sergio Bianchi. 

MARDI 20 OCTOBRE 
Relâche. 


AJANTRIK (Ind. v.a) r Républic 
Cinéma. Il* (4885-51-33) b. Sp, 

L’AMI IME MON AMIE (Fr.) : Gaumont 
Haltes, 1" (40-26-12-12) ; Impérial. 2* 
(47-42-72-52) ; Sahu -Gcrmain-des- Prés, 
6* (42-22-87-23) ; Marignan, 8* (43-59- 
92-82) ; 3 Parnassiens, 14» (43-20- 
30-19); Convention Saint-Charles, 15* 
(45-79-33-00). 

ANGEL HEART <*) (A^ va) -, Lacu- 
naire, 6* (45-44-57-34) ; George V. 8* 
(45-62-41-46). 

L’APICULTEUR (Fr-Gr., va) : Tem- 
pUen,3- (42-72-94-56) , b. sp. 

L’ARME FATALE (A.) (•) : (va) 
Ermitage. 8* (45-63-16-16). - VJ. : 
Français, 9* (47-70-33-88) ; Montpar- 
nasse PatlA, 14* (43-20-124)6). 
AU-DELA DU SOUVENIR (fr.) Uto- 
pie, S* (43-26-84-65). 

AU REVOIR LES ENFANTS (Fr.) ; 
Gaumont Halles, 1« (40-26-12-12) ; 
Gaumont Opéra. 2* (47-42-60-33) : Hau- 
lefeuille. 6* (46-33-79-38) ; 14- Juillet 
Odéon. 6* (43-25-59-83) ; 14-Jnfltet Par- 
nasse, 6* (43-26-584)0) ; Pagode, T (47- 
05-12-15) ; Ambassade, 8* (43-59- 
19-08) ; Public» Champs-Elysées. 8* 
(47-20-76-23) ; Saint-Lazare Pasq trier. 
S’ (43-87-35-43) ; 14-iidltet Bastille. 11« 
(43-57-90-81) ; Nations, 12- (43-43- 
04-67) ; Fauvette, 1> (43-31-60-74) ; 
Gaumont Alésia, 14“ (43-27-84-50) : 
Mmunar, 14“ (43-2089-52) ; Gamnom 
Convention, 15“ (48-28-42-27) ; 14- 
Juillet BeaugreneHe. !5“ (45-75-79-79) ; 
Maillot. 17* (47-48-06-06) ; Patbé 
Wepler, 18- (45-234601). 

AUTOUR DE MINUIT (Au, va».) :.Tem- 
pBcrs, 3* (42-72-94-56). 

LES BALEINES DU MOIS D’AOUT 
(Aug^ va) ; UGC Danton, 6- (42-25- 
10-30). 

LA BAMBA (Au, va) : Forum Horizon, 
I» (454)8-57-57); UGC Odéon, 6- (42r 
25-10-30); UGC Rotonde. 6- (45-74- 
94-94); Normandie, 8* (45-63-16-16). - 
VX : Rex, 2* (42-3683-93) ; UGC Mont - 
Parnasse, 6“ (45-74-94-94) ; UGC Boule- 
vard, 9* (45-74-9540); UGC Garede- 


Lyon, 12“ (4343-01-59) : UGCGofaeliss, 
13“ (45-36-23-44); MisrraL 14“ (45-39- 
5343); UGC Convoaioa. 15* (45-74- 
93-40) : Images. 18* (45-2247-94); 
Secrétans, 19* (42-06-79-79) ; Gam- 
betta, 20- (46-36-1696). 

BARFLY (A- va) : Forum Areen-Od, 
(42-97-53-74) : UGC Danton. 6* (42- 
25-10-30); UGC Rotonde, (r (45-74- 
9494)-. Ermitage, » (4583-16-16); 
Bastille, 1 1* (4342-1680). - VX ; Pan- 
amont Opéra. 9* (4742-56-31) ; Mistral, 
14* (45-39-5243). 

'BASIL DÉTECTIVE PRIVÉ (A-, vX) ; 

Napoléon, 17* (42 87-6342). 

BEYOND THERAPY (BriL, tjo i> ; 
Forum Orient-Express. 1« (42-33- 
42-26). 

BlRDY (A, v.o.) ; Lucernaïre, 6 e (4544- 
57-34). 

B09RE ET DÉBOIRES (a-, v.a) : Forma 
■ Arc-en-Ciel, 1** (42-97-53-74) ; 
George- V. 8* (45824146) ; Matignon. 
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8* (43-59-9282) ; 7 Pstrnasstem. 14“ (43- 
20-32-20). - VX Français, 9“ (47-70- 
3388) ; Montpamasie-Pathé. 14> (43- 
20-1286). 

LA BONNE ( M ) (IL, va) : George V, 8* 
<45824246). - VX : MaxévQte. 9> 
(47-70-7286). 

BRAZEL (BriL, v.a) : Epéc-de-Bois, 5* 
(43-37-5747). 

CHAMBRE AVEC VUE (BriL. vjl) ; 
14-Juület Parnasse, 6* (43-26-5880). 

CHAMP D’HONNEUR (Fr.) : Ganmont 
Opéra. 2* (47428083) ; Sana-Gemaâ 
VŒlage. 5* (46-3383-20); Gaunxsn- 
Paroasae, 14“ (43-35-3040). 

CHANT DES SIRÈNES (Can.) ; Forum 
Orient-Express, 1' (42-334236); Saint- 
Germain Hachette, y (46-3383-20); 
Parnassiens, 14* (43-20-32-20) . 

CHARIJE DINGO (Fr.) ; Ciné Beau- 
bourg. 3* (42-71-52-36) ; UGC Odéon. 6* 
(42-25-1030) ; UGC Montparnasse, (p 
(45-749494) ; UGC Biarritz. 8* (4582- 
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2040) ; UGC Bontevaid, 9“ (45-74- 
9540) ; Images, 18* (45-224794). 


COMÉDIE (Fr.) : Forum Arocn-Gel, 1 " 
(42-97-53-74) ; 14-Juiltet Odéon, 6“ (43- 
25-59-83) ; Ambassade, 8* (43-59- 
1988) ; Paramoum Opéra. 9“ (4742- 
56-31) ; UGC Gare de Lyon, 12 r 
(434381-59) ; Galaxie. 1> (4580- 
1883) ; Montpanms, 14* (43-27-52-37). 

CROCODILE DUNDEE (A_ va) • 
Triomphe. 8- (45-6245-76); Panui»-' 
siens, 14* (43-20-30-19). - VX : Fran- 
çais, 9- (47-70-3^88). 

DANGEREUSE SOUS TOUS RAP- 
PORTS (A, V9.) : Tempbera, y (42-72- 
aW-5o)- 
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LE DÉCLIN DE L’EMPIRE AMÉRI- 
CAIN (Can.) ; OiwtIim St-Genaam. 6* 
(46-33-1082). 

DOWN BY LAW (A^ va) : Saint-AndA- 
da-Ara. 6- (43-2648-18). 

LES ENFANTS DU SILENCE (A- 
vX) ; Ltimftre. 9* (42464987). 
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;CENTRi: DRAMATIQl I. NAI ION AI. 
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- ATAMEC 
Crorel Foumevron 


- BENNES MARREL 

Composants hydraulique* et 
équipements de poids lourds 

- B.C.N. 

Sut icte Je surveillance. 


PARRAINE PAR 

LA CAISSE D’EPARGNE DE ST-ETIENNE, 

LE GROUPE CASINO, 

LE “CLUB DES 40” ENTREPRISES DE LA LOIRE 


- IMPRIMERIE IMPRILUX 
-LAIT DU FOREZ 




'• : WL-'.J i" ’ ‘ 

' u. 


-ORLI 

Spécialiste de riitfonnaiique des industries 
de l'habillement. 


s * e*süir • àifc'jSaj 


- B^-N. 

Emballage. 

- CELDUC 

Constructions électriques Ju Centre. 

- CLAUDE (Société) 

Fabrication de matériel d'éclairage. 

- C.T.S.P. 

Compagnie de transports et de service publics. 
Environnement et propreté des villes. 

- COM1NFOR 

■Snricit 1 Je services. Ingiênene en injormatiqite. 

- COU RB ON S.A 

Automatisme et informatique industrielle. 


w v- .‘,7'**'- - 


- PYGAY 
Salaisons. 




I V • • •• 

:ïr£Zr 


- PRECISION STEPHANOISE 
Mécanique de précision. 

- PROSYN POLYANE H AND Y- B AG 

Société de transformation de plastiques. 

- RIVOIRE VOYAGES 

- ROCHE SAMUEL 
Rubans, sangles industrielles 
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-SAMET 

Chaudronnerie tôlerie. 


■ ^amtHSSs^ 
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- COURTAGE FRANÇAIS D’ASSURANCES 


- CREDIT IMMOBILIER DE ST-ETIENNE 

Prêts, promotion immobilière. 


- CREUSOT LOIRE INDUSTRIE 

Division mécanique spécialisée. 


- ETABLISSEMENT PIERRE DESGRANGES 
Outillage de précision. 


■ ERICO 

Spécialiste de la connexion électrique. 


«• . m' . . . — . - ‘ 


ETABLISSEMENT JULIEN FAURE 

Fabricaiifm paieries, gubmx. ét uv.ufix. 


FOCAL/J.M. UB 

Haut-parieurs et enceintes hume Fidélité. 
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FORGES STEPHANOISES 
SAM Outillage et Sn/urge. 
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- SCH LUMBERGER 
•DOWELL SCHLUMBERGER 
Cimentation et stimulation de puits de pétrole. 

*S CH LUMBERGER 

Fabrique de tests de circuits intégrés, 
mesure électronique 

- S.C.S. INFORMATIQUE 
Société de conseil et de services, 
expertises, formation, traitement à façon. 

-SONATE 

Son lumière, location de matériel, animations 
-STAS 

Société de transports de l'agglomération Stéphanoise 
~ ^ÏÏ^T^ ERAL DES ENTREPRENEURS 

Se^ s S^S MENT 




MARCELLE CHIFFON 

Prêt-à-porter féminin. 


fV • • 


■ ETABLISSEMENTS GROUSSET 

Décolletage, laminage, étirage. 

■ GUILLAUD SOIERIES 
Fabricant de tissu soie naturelle 

haut de gemme pour vêlement fiminin. 


GJ5.T. Rhône-Alpes 

Général de service téléphonique Rhône Alpes. 


ET SUBVENTIONNE PAR 
LA VILLE DE SAINT-ETIENNE, 

LE CONSEIL GENERAL DE LA LOIRE, LA REGION RHONE ALPES ET 
LE MINISTERE DE LA CULTURE ET DE LA COMMUNICATION 


- TADDUNl 

Diffusion textile d'Europe. 

-TELECOM 

Direction opérationnelle de St-Erienne. 

-THUASNE 

Textile à usage médical et sportif 

- VERNEY LARRON 

Fabrication dames, mécanique de précision 




hélicoptères. 


DU 12 AU 24 OCTOBRE 1987 - TEL 77 33 02 92 
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SUZUKI COMPANY OF TOGA 

A?m i£S MOYENNES"* 


CINEMA 


THEATRE 


ENVOmtSOCA^^ilwmiHori- U 
xn, !-• (4S06S7-57) ; Maifeuan. » 

. (4659-92-82) - ftmwHfelB, 14» {43-30- ! 

34M9). VX i MaxérüJe, 9- (47-70- , 

EVIL DEAD 2 (A.) (•) t£ : MnA-Qte, ” 
<>«(47.70-7746!). n 

IA FAMILLE (II. (a) t Forum Orieot- 
fewess, 1 ■ <42-33-42-26) ; t Alina, 4» 
(42-TW7-86J; Stodio dc b Harpe, 5- n 
(4fr34-25-52> -, Colisée. 8* (43-39- V 
- 2946) ; Mantpamoc. 14* (43-27-52-37). 

. - VJf. :JLamifero,9* (424649-07).' 

■ FIAG <F r -) : Forum Horôxm, I- (4S08- & 

57-57) ; Rcx, 2- (42-3643-93) : 14- 
JdSet Od&». 6* (43ÆW9-83) ; Mari- n 
gnaa. S» (43-59-92-82) ; UOC ^ 
NomULwfic, 8* (45-63-16-16) ; Fam- 
' moont Opéra, 9* (47-41^5631); UGC H 
Gare-de-LyoB. 12* <43-434)1-59) ; UGC 
CobdinB, 13- (43-36-23-44) ; NEmmr. 

.14» (43-20-89-52) ; Mistral. 14» (43-59- R 
. 5243) : UGC Cooveatkm, 1» (45-74- 
' ■ . 93-40) ^14-JmDec BevugrcneUe. 15» (45- 
75-79-79) ; Images, 1»- (45-2W7-94). 

LE FOC DE KVEKLV HUIS 2 (A-, ** 
va) î Forum Ori®m-Expro«s. 1" (42-33- 
43-26) ; Marigwuu 8» (43-5942-82) ; 
Pnbfiti* Champs-Elysée*. 8* <47-20- 
' 76-23). - VJ; : Rcx. 2» (42-36-83-93) : 

, Paramoum Opéra. 9» (47-42-56*31) ; . 
Fauvette. 1> (43-31-60-74); Gaumont 
- AlEtla. 14* (43-27-84-50) ; Mont p am m . 

14* (43-27-52-37) ; Pmbé Cficùy, »8* 
(45-224601). ... 

L£ GRAND CHEMIN (Rr.)’:. George V, 

,- 8* (45-624M6) ; GxumonirPMnmio. 

16(43-35^040).. 

JEAN DE FLORETTE (Fr.) iTcmpSor». 

3 a (42-T2445fi),b.ip. . 

LE JOURNAL D'UN FOU (Fr.) : Forum 
' Orient-Express. 1-*. (42-33-42-26) ; ■ 

Gcoi^iV. 8* (456241-46). 

MACBETH (Fr^ v. il) : Stmfio «le* Urao- ■ 
. Unes, 5* (43-26T909). 

MALADIE D'AMOUR (Ff J ’s Fomm 
Hwtzob. 1- (45-08-57-57) ; Impérial, 2* 
(47-42-72-52) ; Rca, 2» (42368343): 
UxutBfemHe. 6 (4633-79-38) ; PnbBox 
St-Gctmain. 6 -(42-22-72-80) ; Colis fa . 
(43-59-2946) ; Otage V, » (46g- 

■æüSàÆgsgN 

Fauvette. 13* (43-3 J-5686) : Gto. 
13* (4680-1 WJ3) : GammahA»». 16 

: (4627-84-50) ïMampœnim^ïathé. 16 

(43-20-12-06) ;- 0«umoulfF»n«w»e. 

(43-363040) ; .GaUmoûtOMweTOOj. 
î 5* (4628-42-27) ; 14-Juillet- 
iuSbTS (4675-79-79) ; 

(45-22-4601) ; ScoétlBS, 19* (4206 

mSTon nu. CA. va). 

(466241-46). r VX : Vananmalr 
.. Opéra. 9* (47425631). 

MANON B9KS SOURCES (Fr.): Hjvée* 

Lmcabi. 6. (43-593614). 

MELO (Br.) ï TumpBcra. > (4t72. 
94-56).’ 

LE MIRACUK ffr.) : Mnftrife. * -U* 

. 70-72-86). ’. . 

; ; VBBSiaN ^^) 

-■I«-(4SO84»8fO;.BW^ Jil>08 “» * 
r - (46593614);,. : T .-" 

IX MOINE ET lA ^*CÜB^(Fr.) : 
Oi6Bexitbourg,3* (42-71-52-36). 

: MON CAS (ft-). Çfa 6 tobw 3 - (^ 
’ 71-52-36) ; Luxembourg. 6» (4633- 

•97-77). ^±L m 

MY BEAüTIFUL LAUNDIUSIŒ (Brit 
va) ;Cbodie*i^ (46-331M2)-, 
NEUF SEMAINES ET DEMŒ (Hong, 
«A.) : Triomphe, 6. (^624676). 


LES FBJMS NOUVEAUX 

LES DEUX CROCOrâlJÎS.jg? 
français de J. Séria. Forum Aro«»- 
Sïl- (43-97-33-74) 

HurnsanpS 

(434601-5?) : fcjNR 
ti-ÛÂn î Galaxie. 16 (45-W- 

16 (4679-3600); Imago, UMg; 
2247-94) ; Seorfam, 19* (4306 

e^ ,9) la femme „.CRÉA 
E L’HObCVŒ~ PARFAIT. Ftbn 


UE N<»f DE LA ROSE (Fr.): V. i^ç. : 

Trois Balzac, 8* (4661-1040). - V J : 
Lumière, 6 (43464907) : Lâtaa. 6 
(42-7847-86). 

PLATOON (•) CA.’**) : <***& v - ^ 
(46624146). D 

KEDATOR (*) (yÇ.™.) _ 

îwà Boulevard,* (47-70-1041). 

QUATRE AVENTURES DE RAI- 
NETTE CT MIRABELLE (Fr.), Trou O 
Luxembourg, 6 (46-33-97-77) . 

RADIO DAMS (A, ta) : Action Ecoles, 

' y' (43J5-T24W). Pxnmsnens, I4 1 (46 B 

20-32-20). 

RAININC IN THE MOUNTAIN (Chine, L 

v.a) ■.auny-Patoce, S* (465407-76). 
REQUIEM POUR UN MASSACRE 
(Sov^va.) : Costa*. 6 (4644-2680) : * 

Triomphe, 8* (45424676). 

RICHARD et CCXSIMA (FhAIL) : ’ 

Cisocbes SmutrGecmain. 6 (4636 
1002). 1 

LES SOROÉRES DTEASTWK3C ( A. . 

va) ï Forum Horizon, 1** <4608- 
57-57) ; 14-Juatoi-Odéon, 6* (4626 
5903) • Bretagne. 6* (42-265707) ; * 

to&Æ^3679M);B»r 5 A 
8* (46662040) : Ambassade. P (43-59- ! 

1908) ; 14-Jiiület-Beangrenellc, 15* (46 

sa?i VSXîïTcSJSW:. 

Gaumont-Opéra. 2* (4742-6633) • 

dsS 16 (434601-59) ï UGC Gobe. 
Iin£l3« (43-362344) ; Gaumont- 
AUria. 14* (43-2704-50) ; Gasmcnt- 
Conventioa. 15* (48-2842-27) ; 
Patbë-Ctichy. 1* (46224601). 

SOUL MAN (A. J»)! Ganmoot- 
Ambasnde. 6 (4659-1908) . 

SOUS IX SOLEIL DE SATAN CFr.) : 
Gaumont-Halles. 1- 1 

Gaumont -Optra, 7f (47466633) , 14- 
jmDct-OdS^6 (43-25-59-83) ; Amhaa- 
saÏÏ76(4659-!9-08) ; 16Juillet- 
BasdDc, 1 1“ (46570001) : Emanai. 13* L 
(47-07-2804); Miramar. 14» (4626 

* 8952). . . - 

l SPIRALE s (Fr.) î UGC Boulevard. 9* 

(46740640). 5 

; STAND BV ME (A* »a) : Stad» 

; Galande, 5* (4654-7671), b- sp. 4 

’ la STORIA (11, va) : TempGera. 6.(42- 

* 7694-56). ,, , 

ETRANGER THAN PARAD1SE (Ai 
S Vi)SSpto.6(4>260465). 

* TANDEM (Fr.) : Temifiers, 6 (4676 

b xffiRG EASV (A- va) : Onocbea. 6 
(46061682). 

TRAVELLING AVANT (Fr.) : St-Andi6 
r. deoArts. 6 (46260625). 
l.’ sn UE MATIN (Pt.) : Lncemmre. 6 
(4644-57-34). 

TUER N’EST PAS JOUER (Brit.ua): 

* Ftymn Hong», !■ (450657- 57) ; U GC 
■ Odtau. & (43361630) ^Ambsa^le,* 

V - (46591908) ; MniMte .* CJ*** 

1616); Geofgé V J 
J- Gaumoot-ParnsaK. 14» (g-3630-4oj. 

’ VJ. ^ R». 2* (4^60343) iSg* . 
-u^ÀPMam«r.J S»’ (43-87-3>-«r-« 

®° : ij.„,i Miia i41nfas. 9» - (47465601) ; • 

- NSXt2*ïS3W0 UGC. Gam 

Y î •- . SoLyS 16 (464301-59) iGOm 16 

• ■ uun.\UB) ; UGC Gobons,. 16 (46 

a. sssaîSiSw (O»» «n 

16 Cna réi i tumSahn rCharia. 15" (4679 

• ” ' 33-00V; UGC Convemu». 16 (4674- 
■., 9340) ; MaiBot, 17» (47480606); 

SL Pathé-CScby, 18» (462646 01)- 

LE VENTRE DE L-ARCHri^LTE 
6 fAmt-TA-l rGnéÆeaabonrg, 6 (4671- 

‘ 5636) ; UGCOdtai, 6» (42-261630) ; 
UGC ffiuritt, 6 (454620-40) ; 14- 
-I SStoSSltll- (4657-9001); UOC 

_ Montparnasse. 6» (4674-94- 94). 
WERTHER (Esp, «>■) = Latiaa, 4» («6 I 
n 764706). " 

► LES VEUX NOIRS (IfcOtor.. «fO ■ 

£ Beauboaig, 6 (42-71^-36) ; 

6 Andr6dcs-Ans, 6» (46264618) , UGC 

S* Danton,- 6» (42-261630) ; UGC 

9 Kntoode! «■ (46740444) ;Mangnan, 6 

6 : (46599682); UGC Biarritz. 6(46»- 

7- 20-40) VJ • : Rex, . 6 (46360303) ; 

J UOC Montparnasse, 6» 

f Saint-Lazare Paaouier. 8» (4687- 

?" 3543) ; UGC Boulevard. 9» (4674- 

h . 95-40). - VJ. : UGC Gobefins.16 (46 
9 «0344) ; MisnaL IV (46395643) ; 

£ I* 45-749340): 

El MaiDot, 16 (47460606) ; Imago. 16 

*■ (46264704). 


spectacles 

NOUVEAUX 


Lca Juan de 


sont imBfuts 


LA LOCANWERA, AuberriŒers, 
n^éJux de la Commune (4634- 

67-67).20h30(14). 

on ne badine pas aV h: 

L'AMOUR* MalatafT, Théâtre 71 
(4364645). 20 h 30 (14). 
PF PTJïRRS CHAGRINS. Amandiers- 
D ^(4M64617).Mb30(14). 

LE BASER DE LA FEMME ARAI- 
GNÉE, Studio dea Cbampa-Elyiées 
(47-263610). 21 b (15). 

PIANO PANIERS, Palais des glaces 
(46074993). 19 h (15). 

Y A BON BAMBOULA. Paris- Valette 

(42020208). 21b (16). 

BRUMMEL a CAEN, TBB (4606 
60-44). 20 h 30 (16). 
CLVTEMNESTRE, Bastille (4657- 
4614). 21 h (17). 

CRIMES DE CŒUR, PotinBro (46 
6144-16), 20 b 30 (17). 

semaine DU 

BrÊdgy s/Orge, CC (6004-3848), 
19 su 25. 

LA DISPUTE, R a n e bi gb (4206 
6444). 19 h (19). 

ELVIRE/JOUVET. AlbtoSe (4746 
6701), 18 h 30 (20). I 

Hora Paris 

BAYONNE, V* Festival de Théâtre, 
du 20 an Mocmbre. avec des tro upes 
espuiades. catalanes, françaises ; k* 
Baecbautcs, par la Cnadra de 
Séville, le» Divines Paroles, la Tem- 
■rtturl et la première en France de 
cira par le Ballet-Tbéâirc de 
Valcnoe. Do côté frança*, le Temps 
fort, le Théâtre des chimère», esc. 
Rctia.: 59267040. 

Les salles subventionnées 


OPERA (424657-50) : «av. * 1 ‘•J* à 

■Magnilicuujeu.ven^â 19 h 30, sam, a 
14 h» « 20 h 30 : le Lac des cygnea. 

SALLE FAVART (46960611) |teu et 

sam., â 1 9 h 30 : le Triptyque, de Pbocuu. 

COMÉDIE-FRANÇAISE (^-} 500-15); 
^nTliÉitre de ta PertfrSMsU-Martta 
^JfS1i.lun.l4h30et»h.«üm 
14 h 30: Diaiogua de» CarmSnes: â 
suOe Richelieu: mer^ un., m». » 

Swil; « Théâtre Mortparanme. 
Grande S-lie 

18 b 30 et 21 h 1 5, duru> 15 b 30- 
Antres horizons ; Pette-Mw*l ,irn î* fr 
(SS! 2lïS â 15 h 30 : CéiaiL hier. 
CHAILLOT (47-2701-15). 

f Mm _ h»n_ mar.) mer^ jeu.. «4 » 

) fb30 et 20 h 30 ! dim. àl5h olMhM 

idem) : Bianem-rw. Cwid TbWre, 
relâche jusqu’» 31 octobro ; D^t« 
rrrêiir fiïtm hf" ) nioff-u-i W ■ ™ 

20 h 30, jeu^ veA, â 20 h 30 ; dinL, 1 1 5 h 

ï 20 h 30 (dero.) : ÙtajM 
• O' Rmrini: Aida, acte IL de Venfi. 
Spectacle» de marionnettes naEennn. 

20 h 30 : le Chat botté (speerade 

de marionnette* italiennes pour tout 

OD^ Lxüi 

2SW32)mer-, 20b 30 (dert.) : Génou- 
tfft. Rettd« jusqu’au 31 octobre. 


renr ODEON (462670-32) 18b 30 : 
Bréviaire d'amour d'un babéropeue: 
«lâche du 19 au 26 octobre. 

TEP (434440-80) (tfim. soir. ÏW-). 

20 h 30 + jeu. 19 b a dim. 15 b : Entre 
passions et praüric. 

BEAUBOURG (42-77-1633) (Mar) 
Mer. de 14 b 30 à 16 h 30 : Mtomor- 
nboses ; Jeu., â 18 h 30 : AxeBcr d écn- 
ture; Vau, & 19 b: Michel Garoeau; 
Ctaéma-Vldéa : VuMo-Infonnatien 
(Mar.) : â 13 h, Computer eiulu riaL 
BBC ; 16 h. Long Bow. ua vülage dunûtt. 

de C. H inion. R. Gordon : 19 h. 
Malouines. histoire de Ifahison. de 
J. Demi ; VSdfeo-Masiquc (mar.) : 13 9 
la Franco des années 30, de R- Man- 
thnttii, ; 16 h, La Fanâclia des West, «le 
Puccmi; 19 h, Manoa. de Masseaet i; 
Cinéma du Musée (tau, mar.) : 15 h. 
Happenings, de C. OWenbwg: SaBe 
“SSe(42-7637*29) : Cycle de 
emém brôs i Ben : se reporter a la roon- 
ûüc Cinéma /Cinémathèque ; 

Animation : Lun-, à 20 h 30 : 
Triptyque, de D. Lïkoudys. Manque de 
Xénaki*. Dir- S. Gualda (Fosuvai 
d'automne). 

THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS. 
20 b 30. dim- i 15 h : ^éebal Bartoni 
fi.m > 20 h ; sam. et tfinu à 14 b 30 ci 
20 b • Kabuki : 4 siècles de uadiuon 
populaire au Japon (traducrioa simulta- 
née). 

THEATRE DE LA VILLE (42-76267T) , 
(Iub.) mer™ sanu, mar, à 20 h « : dinu. 
i 17 h 30 : Baal ; jeu, vcjl, à 20 h45. 
dinu, à 14 h 30 : Dans ha jungle des villes. 
CARRÉ SILVLA MONFORT (4631- 
2634) (jeu.). 20 b 30. «fim. 16 h cl hm. 
19 h 30 : Iphigénie. 

maison des cultures du 
MONDE (4644-72-30), a b 
Dellgny, 25. quai Anatole-France 
(75007 Paris) : sanu à 20 h 30, duxu à 
î < v - Marionnettes sur eau du Vietnam ; 

m’mSSnI «4MMMMS 
Jeu. et Ven, à 20 h 30 : dans k e^ede 
« Plans feux sur le Japon ■ : Saburo 
Tcsbigawara : le Bras du ciel bleu. 
THEATRE NATIONAL DE LA COL- 
LINE (43464340): Ouverture le 
7 janvier 1988 avec le Pubbc, pièce de 
F.G. Lorca. 



MUSÉE DE L’HOMME 

Palais de Chaiilot 


ANCIEN PEROU 

fypmmttoort 

t-Li. sf mardi de 9 h 45 à 17h 15 
DÜ$MAIAU31JA/tm 


. L’immense KïytA° ShiraiVii dans 

CLYTEMNESTRE 

D'après Eschyle et Euripide _ 
^bpla&Dn et rroe en scèfle de Todori Suaiti 

l lins k oév de 

pleins feux sur le japon 

PARIS 1987 ■ 

Qtjtt yëi 3£l^TiC'.'S PLiet^ÆS CE ,'^TS’J 

uTrrr. - - " iL3 

17-1^21-22^24-25 PCT 2r 



13 OCTOBRE 
23- NOVEMBRE 


MARIVAUX 

PHILIPPE ADRIEN s 

LES ACTEURS < 

DE BONN H FOI ? 

LA MEPRISE Ç 

LOC. AGENCES • FNAC • THEATRE 


/>c festivals d'automne 


festival de sceaux 

(464047-79) 

Voir rigtai parisienne- 

H* AUTOMNE MUSICAL DE MELUN- 
SENART 
(60404614) 

Vofcr région pariwejme». 

FESTIVAL DT AUTOMNE 
(4696-1627) 

Ateker (D. soir, L.) 21 b. Dim 15 h : Le 
Rjôt de la servante Zeriine. 
p— «au (D. soir) 21 h. Dim 17 h : Mystère 
Bouffe (dem. le 14). 

Centre Geov**s Ftamnldoo (D. tas . Mar) 
20 h 30, Dim 16 h: te Triptyque (fc partir 
du 19). " ' 

Ckaüoc : 20 h 30. Mer + 14 h 30, pta 

15 h : Cenerentota Aida (don-te 18). Ir 

20. 20 h 30 : Le Cbai botté : Mm. J^. v - 

14 h 30: mer. J- V„ R 20 b 30; Dnn. 

15 h : BtaKanem (dam. le 18). 

IVCtees 4m AmamBoa, Nanun* : les 1 A 

15.16. 17.20 b 30: La Serva Amorosa. 
tbé&tredeta Commune, Aubesriffim (D 

sofr, L) 20 b 30, Dim 16 b 30 : 1 a 
L oûmSera (sf le 14). 


POUR I. P* ga ‘ ■ VOB LI GNES PROGRAMMES 

_ w "*uwra 

LES DEUX. 
CROCODILES 

aSSeX 

30 g. ÊÊZjÈm < d^t 


/ 45-74-94- 50) ; UGC GobcH». 13* 
>«462644) : Comptai Smtt- 
Cbari». )5» (**793600)- 
LA FOULE HESIOIRE DK 
L’ESPACE. FOmj^riGamiteMJl 
n^-^ua Va * Gaxnnont HuW, t 

(SSl612Û; GaBteOW^g** J 

fiîSSroVc £SW4- 

^^^157(4^767979). VLNFran- 

SSr 9 (47-70-33-8 8) ; ftuW 

r un r Mo num ent»». M» 


gSSG«ttbrtta. 20» <4646 

■«SK.BBBR6S 

S^S“tnboaig. 6 (4633-97-77)^ 



4 REPRESENTATIONS EXCEPTIONNELLES 

LUÇ^ONÇONI 

LA SERVA HBBHB 

amorosa WÊtgÊÊÊmmM 

CARLO GOLDONI 

annamaria GUARMERI 

EUOraS i-IJCUNO V1RG1UO. V1RGIUO ZERNITZ. 

M 1Tnir AVEC LE SOUTIEN DE BUITON1. CASSA DI R1SPARMIO DI PEBUGI A. 

^i^Sa^Bssaar---"— * 

14 15. 16. 17 OCTOBRE 20 H 30 
THEATRE DES AMANDIERS-NANTERRE 

AU THEATRE ET PAR TELEPHONEAt^FKTIVÀL D’AUTOMNE 42 96 % 94 


rrj.T^^Jlg du 10 octobre «1 6 nowmbre 

a^KP LA MISSION 

in qq qa d'Heîner Muller 

48 99 94 DU | Théâtre Varia 

Métro Créteil-Préfecture P 3 * ,e ,,co 

HL.: de Bruxelles 


— MAISON DE LA POÉSIE 

lïrsssKRP fnÿæssssss 

L’EMPEREUR S’APPELLE DROMADAIRE 

^^^ m ,taiinmmacafa<mLOT.SpmpmMpUtoii«tir.ie7m 

...1 0»n» À nn,.. à 18 b. la 15. 16. 17. 20 . 23. 27ocl, 3pw-,à20h30 


[ ri -T ,L j-J TB 27. 29. 31 Octobre 
L€ v < â| | 3 .j ■ Opéra de Nancy et de Lorraine 
/tÆ" 

48 99 94 50 WIELLw 


4899 9450 

Métro Créteil-Préfecture 


de VERDI 

Mise en scène : Maguy Marin 
Direction Jérôme Kaitenbach 
Orchestre National d’Ile-de-France 


< 0\Uf i / . 1 


6 octobre 



15 novembre 


? |l A locandiera 

Carlo Goldoni 

Adaptation: JeanLouîs CURÜS 

Mise en scène: AKredo ARIAS 

avec 

Adriana Asti, Jean-Marc Bory, Christine Gttï, 
Michel Duchaussoy, Michel Gudin, Didier Guedj, 
Liliane Rovère, Bernard Waver 

THEATRE DE IA COMMUNE 

Loc. 48346767 et FNAC 


«S- FUEGOS 


nouvelle vision 1 

MANUEL DE POÉSIE MATHÉMATIQUE 
LA PYRAMIDE SPIRITUELLE 

PAR LA CONCEPTION DE L'EAU 

21 illustrations 

YOSHIKO 


W- iR 


Pyramide 


Préface : A. Pieyre DE MANDIARGUES 
Conseiller scientifique : M. MASARU. physicien 

Edité par 

CENTRE CULTUREL D'EGŸPTE 

11 1, bd Saint-Michel - 75005 PARIS 

Renseignements: tél. : 43-21-46-08 


] :ë&M 
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Spectacles 


THEATRE 


(Les jours de reiàcfac sont indiqués 
entre parenthèses.) 


Les autres salles 


AMANDIERS de PARCS (43-66-42-17) 
CD- L.) 20 h 30 : Derniers chagrins- 
ANTOINE (43-08-77-7 1 ) <D. soir. L.) 
20 h 45 ; ma h 18 h et 21 h ; dim. à 
15 h 30 a 20 h 45: la Taupe. 

ARCÀNE (43-38-19-70) (J.) 20 h 30 : 
Voos avez dit Offeobach. 


ASTISTIC ATHEVAINS (43-794)6-18) 
(D. soir. Mer.) 20 h 30. duo. 16 h : Elle 
hd dirait dans nie. 


ARTS-HEBERTOT (43-87-23-23) (D. 
soir. L.) 21 h, sam. 17 h et 21 fa. dim. 

1 5 b : Une chambre sur la Dordogne. 
ATELIER (464)6-49-24) (D. soir. L.) 
2! b. mat dim. 15 b : lé Récit de la ser- 
vante ZerHne (Fcst d’automne) . 
ATHÉNÉE (47-42-67-27) I (D. soir. L.) 
21 h. dim. 16 b : les Acteurs de bonne foi. 
Il : mar., mer., jeo_, ven. 18 h 30, sam. 
21 b : Fragments de théâtre I cl IL I 
BASTILLE (43-57-42-14) (D. soir, L). 

20 h, dim. 15 b 30 : r Hypothèse (D. soir) 

21 h. dim. 17 b : Mystère bouffe (dent lé 
14) (Fest. d’aotomne). A partir dn 17 : 
Clytemnestre. 

BOUFFES DU NORD (484)4-74-77) (D. 
soir. L.) 20 h 30, maL dim. 16 b : Dom 
Juan. 

BOUFFES-PARISIENS (42-96-60-24) 
(L) 20 h 45. sam. 18 b et 21 h 30. maL 
dim. à 15 h 30 : l'Excès contraire. 

CAFÉ DE LA DANSE (43-57-03-35) 
(L), 20 b : Bambino Bambino. 

CAFÉ DE LA GARE (42-78-52-51) (D- 
L.). 20 b 15; Bien dégagé autour des* 
oreÔles ; 22 h : Dette. 

CARTOUCHERIE DE VTNCENNES, 
Tempête (43-28-36-36) jea, ven.. «am 
20 h 30. dim. Ifi h : Aller-retour (déni, le 
17). Théâtre de Sofcfl (43-74-2408) 
oser, jeu., ven-, sam. 18 b 30; dïtn. 
15 fa 30 : rindiade on Tlnde de bon 
rêves. 

CENTRE MANDATA (45-89-01-60) 
(D.) 20 h 30 : Macbeth /Le sommai . 
CENTRE MATHZS; les 15. 16 à 20 h; le 
17 à 17 h : Mysterium fantaisie. 

ÔTÉ INTERNATIONALE (45-89- 
3869) Grand Théâtre (D. L.. Mar.) 
20 h 30 : D C andelaio on le Philosophe 
fessé. Galerie (D-, L.) 20b 30 : Baranf A 
Chioggia. La Renan (D. L.). le 19 A 
19 h. 20 h 30: Bérénice. 
COMÉDIE-CAUMARTIN (47-42-43-41) 
(D. soir, L). 21 h, dim. 15 h 30 : Reviens 
dormir A l'Elysée. 

COMÉDIE DE PARIS (42-81-00-1 1) 
(L.). 21 h . sam. 1 9 h 30 et 21 h 30, dim. 

15 h 30 : Les dindons de la farce tran- 
quille (A partir du 17). 

COMÉDIE ITALIENNE (43-21-22-22) 
(D. soir. L.), 20 h 30. dim. 15 h 30 : 
Casanova- 

COMÉWE DES CHAMPS- ÉLYSÉES 
(47-204)8-24) (D- soir. L.) 20 h 30. dim. 

15 fa 30 : Fleur de cactus. 


CONFLUENCES (43-87-714)5) mer, 
ven, sam. 20 b 30. jeu. 18 h. dim. 15 h : 
Jean Vilar la bataille de Cbaillot. 
CRYPTE SAINTE-AGNÉS (474)0- 
19-31) (D. soir. L.) 20 h 30. dim. 
17 h 30 : le Misanthrope. 

DAUNOU (426169 11) (Mer, D. soir] 
21 h, dim. 15 h 30 : Monsieur Masure. 
DIX HEURES (4264-35-90) (D. soir) 

20 h 15. dim. 16 b : Cul sec : 22 h 15 : 
Maman. 

EDGAR (43-20-85-1 1) (D ). 20 b 15 : les 
Babas cadres. 22 h + sam. 23 h 30 : Nous 
on Tait où on nous dit de faire. 
ÉDOUARD VU-SACHA GUITRY (47- 
42-57-49) (L.) 20 h 30. sam. 18 fa 30 et 

21 h 30. dim. 15 h 30 : le Jeu de l’amour 
et du hasard. 

ESPACE CARDIN (4266-17-81) (D, 
L) 20 h 30 : Normal HearL 
ESSAION (42-78-16-12) (D.. L.) 19 h : 
Illuminations : (D. soir. L) 21 h, dim. 

1 7 h : Poésie et absolu. 

FONTAINE (48-74-74-40) (D, L) 21 h, 
sam. 20 h. 22 h : Au secours, tout va 
bien : les Inconnus. 


GaITÉ-MONTPARNASSE (43-22- 
16-18) (D. soir. U) 21 h. sam. 18 fa 30 et 
21 h 15: l'Eloignement. 

GALERIE 55 (43-2663-51) (D, L). 

21 b : BretayaJ (en anglais). 

CAVEAU (4563-20-30) (D, L.) 19 h. 

sam. 1 5 b 30 : La petite chatte est morte. 
GRAND EDGAR (43-20-904)9). I. : (D.) 
20 b 15 : Palier de crabes : (D.) 22 h : 
Carmen Cru. 

GRÉ VIN (42-4664-47) (D.. L). 21 b : les 
Trois Jeanne : Arthur. 
GUICHET-MONTPARNASSE (43-27- 
8861) (D. soir, L.) 20 h 30. dim. [5 h : 
le Lutin aux rubans; 22 b 15 : Egare- 
ment. 

GYMNASE (42-46-79-79) (D. soir. (,). 
20 K 30, dim. 15 h 30 : Madame Sans- 
Gêne. 

HUCHETTE . (43-263899) (D.). 

19 h 30 : la Cantatrice chauve : 20 b 30 : 
la Leçon ; 21 fa 30 : Lettre d’une incon- 
nue. 

KDtON (43-73-50-25) 19 h. dim 1 8 fa 30 ; 
Les moues des ravins sont douces à sa 
dépouille. 


V.O.: UGC BIARRITZ - ONE BEAUBOURG LES HALLES » CLUNY PALACE • U BASTILLE 
VI.: UGC BOUUVAflOS • UGC MONTPARNASSE • UGC 60IEUNS 
CONVENTION ST CHAMIS 


Après "RECHERCHE SUSAN DÉSESPÉRÉMENT’ 
...le nouveau film de Susan Seidehian 


[#}■-■ ■: KV, 
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ET IA FEMME CREA L’HOMME- PARFAIT aiAHNG MR. RfCHD 
JOHN MAUCOVKH ANN KACNUSON ^«ANDREW NONOSKQN^M^MEOlAOfllIAII 
nmnnEMoOAN B09CHT« SUSAN SEHJRIlANvMnnrFlOYD EH(ARS« LAURE F8AWC 
a*»» WSE 'SUSAN SBDaUAN — _ ira 
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• Ambiance musicale ■ Orchestre - PAUL : prix moyeu dn repos - JL. H. : ouvert jusqu’à— heures 


m i\if 

D C 

V 1 W L ! 

K u 


RIVE DROITE 


DARKOUM 

44. rue Sainte-Anne, 2* 


42-9663-76 
F. mardi 


Spécialités MAROCAINES, TAGINES. COUSCOUS. MECHOUI. Cadre typique 
et raffine. Déj. d'affaires et dîners. Accueil jusqu'à 23 h 30. 


JOHN JAMESON 

10. rue des Capucines, 2 e 

40-1560-30/40-154)8-08 


LESARLADAJS 
2, rue de Vienne. 8 e 


F. sam. midi. dim. 
45-22-2362 


LUDMILA PAVILLON RUSSE 47-206069 
45, rue François-] ». 8* F. dim. 

TY COZ Fermé dim. et lundi soir 
35. rue Saint-Georges, 9» 48-78-42-95 

L’ATLANTIQUE 42-0627-20 

51, bd Magenta. 1 0* F. dim. 

CLOSERIE SAXLADAlSE 43-46684)7 
94, bd Diderot, 1 2 e F. dim. soir et lundi 


Ad 1“ et, k premier resta or. irfawtan de Paris, déj . dîner s, spécial de saumon fumé et poissons 
d’Irlande, mena degust. à 150 F ntt Au rez-dock, KTITY O’SHEaS : • Le nai pub irlandais », 
ambiance a les côn **. unukios. Le plus gr choix de wfcskies du monde. Jusq. 2 h du mat 

D$.. dîner j. 22 fa. Cuisine PËRJGOURDINE. CASSOULET. CONFIT. FOIE 
GRAS, CEPES, MORILLES. Menu 180 F le. avec spécialités- CARTE 200-210 F. 

Le restaurant russe de TOUT-PARIS, dînera. soupers dans une ambiance russe avec ■ 
LUDMILA et ses chantenre-guharisies. 


OUVERT LUNDI MlDIpour vos REPAS D'AFFAIRES. POISSONS, CREPES. 
GALETTES. J. 23 h. TY COZ A LYON (I»), 15, rue Royale. 78-27-36-29. 

Prés de la gare de l'Est : les plaisirs de la mer • cordon bleu de France 86 » . Fruits de 
mer. Poissons fins. La n g o us te en vivier. Menu gastronomique. 149 F net. 


SPÉCIALITÉS DU PÉRIGORD 
Déjeuners d'affaires - Dîners - Salon pour groupes 


LE PRES BOURG 4560-24-77 

3, av. de la G de- Armée, 16 e Tslesjn 


Accueil NON STOP jusqu'à I h do matin. Une table gastrotu avec vue sur l'Arc de 
Triomphe, que tout Parisien se doit de découvrir. Plats du terroir Fruits de mer. , 


Triomphe, que tout Parisien se doit de découvrir. Plats du terroir Fruits de mer. 
Poissons fus. Langoustes et homards du vivier. Terr. Déj. d’aff. Menu à 92 F + cane. 


L'ORÉE DU BOIS 47-47-92-50 

Porte Maillot, Bois de Boulogne. T.Lj. 


Menu 195 F. Huîtres à discrétion, foie gras de canard frais, saumon fumé. 
DINERS DANSANTS. SPECTACLE AVEC ORCHESTRE. Menu à 300 F i 


« MEPHISTO ■ offert (jeudi, vendredi, samedi). Séminaires, banquets, réception de 
10 à 800 personnes, parking. 


ANNICK et FRANCK VALLOT au SANTENAY 
75. avenue NieL 17* 42-2768-44 


EL PICADOR Ouv. du mer. au dim. soir 
80, bd des BatignoUes, 17' 4367-2867 


Prés de l'Etoile. Décor Napoléon UL Menu J 230 F net, rin et sot. camp. Salon particulier. Spcc. 
de poissons. Déjeuners <f affaires. Dîners ans chandelles F. (fias, soir et lundi. 

Déj. dîner j. 22 b 30. SPÊC. ESPAGNOLES et FRANÇAISES Paella^ ‘zarzudà! 
gambas, bacalao, cala marcs tinta. Env. 170 F. Formule 1 20 F avec spécialités. 


RIVE GAUCHE _ 

AUBERGE DES DEUX SIGNES T.Lj. 
46, rue Galaade, 5* 43-2566-56 g 00-46 

CHEZ FRANÇOISE 47-05-494)3 
Aérogare des Inralidcs. F. dtm. «H r et lundi Mtr 

LE BOMBAY MAHAL 43-25-1264 
15, rue Jules-Chaplain, 6 g F. lundi 

RESTAURANT TBOUMIEUX 4741569-7 5 
79, rue Saint-Dominique, 7< 


«LE DEUX SIGNES NOUVEAU est arrivé». Menu 3 150 F. Prix moyen 3 b carte 350 F 
TTC. Salon de 20 & 80 personnes. Cane de musique. P arking rues Lagrange et Notre-Dame. 

Toujours son MENU PARLEMENTAIRE A 120 F. service compris. 

Parking assuré devant le restaurent : fsce an u* 2, rue Fxfaer. 


J usa. 23 h 30. Carrefour Motnparoasse-Raspail-Brca. un des meilleurs TANDOORI - 
CURRY - BIRYANI. Menu : midi 63 F. le soir 1 10 F. 


Spécialité de confit de canard et de cassoulet au confit de canard. Service jusqu'à 
22 h 30. Ouvert dimanche. Fermé lundi. 


SOUPERS APRÈS MINUIT 


LA TOUR D’ARGENT 

NOUVEAU DÉCOR 

VUE PANORAMIQUE - JARDIN D'HIVER. 

Prisons et prie rradniurods. 

BANC D'HUTTrESTOUTE L’ANNÉE. 
TJ.j. de 1 1 h 30 è 2 heures du matin. 
6, place de la Bastille, 43-42-90-32. 


DINERS-SPECTACLES 


ELBURRIQUITO 47-0060-79 

44 , bd Voltaire. II' TJ-j. jusqu’à 4 b du OM- 


DEJEUNER-DINER. Spectade espag 
chanteurs. Spécialités PAELLA- PAR1L 


Ambiance typtqoe avec musicien et 
A. Banquets, réception. 


LA BRUYÈRE (48-74-76-99) (D. soir. 

L.) 21 b, dim. 15 h ; Première jeunesse. 
1IFRRF THÉÂTRE (4566-5563) 

20 b 30 : Hommage aux jetâtes hommes 
chics. 

LUCERNAERE (45-44-57-34) (D.) I. 

19 h 30 : Baudelaire ; 21 h 15 ; le Métro 
fantôme (dern. le 17) ; II. 20 b : le Petit 
Prince. 

MADELEINE (42654)7-09) (D. soir. L.) 

21 b, sam. 18 h et 21 h, dim. 15 h 30: les 
Pieds dans l’eau. 

MAISON DE LA POÉSIE (42-36-27-53) 
(D.. L) 20 h 30 : l’Empereur s'appelle 
Dromadaire. 

MAISON DES CULTURES DU 
MONDE (45-44-72-30) 20 h 30 : Konta- 
chi Fuden (h partir du 21). 

MARAIS (42-784)3-53) (D.l. 20 h 30 : En 
famille, on s’arrange toujours. 
MARIE-STUART (4560-1760) (D.. 

L). 20 h 15 : Lady Strass : 22 h : Sex- 
fari. 

MARIGNY (42-564)4-41) (D. soir. L.) 

20 b. maL dim. 15 h : Kcan. Petite salle 
(42-25-20-74) (D. soir. L.) 21 b. sam. 
18 h et 21 h. dim. 15 h: la Menteuse. 

MATHURINS (4265-904)0) (D. soir. 

L.) . 20 fa 30, dim. ) 5 h 30 : l'Idiot. 
MÉNAGERIE DE VERRE (42-06-3764) 

21 h 15: R. Furieux. 

MICHEL (4265-354)2) (D. soir. L.) 
21 h 15. sam. 18 h 45 et 21 b 40. dim. 
15 b 30: Pyjama pour six. 

M1CHODIÈRE (47-42-95-22) (D.. L.) 
20 h 3a sam. 18 h 30. 21 fa 30 : Double 
mixte. 

MODERNE (48-74-1662) (D. soir) 

18 h 30. lun. 20 h 30 : Hamlet ; (D. soir, 
U) 21 h. dim. 16 h : J. MailhoL 

MOGADOR (426565-30) (D. soir. L.) 

20h3adim. lShSOiCabarei- 
MONTPARNASSE (43-22-77-74) 

Grande salle (D. soir. L.) 20 h 45 ; maL 
dim. 15 b 30 : Autres Horizons. Petite 
salle (D. soir, L.) 21 h. dim. 16 h : 
C’était hier. 

NOUVEAUTÉS (47-70-52-76) (D„ L.). 

20 h 30. sam. 18 h 30 et 21 h 30: Mais 
qui est qui ? 

NOUVEAU THÉÂTRE MOUFFETARD 
(43-31-11-99) (D. sûr. L.) 20 b 45. dim. 
15 fa 30 : Hello and goodbyc. 

ŒUVRE (48-74-47-36) (D. soit. L), 

21 h. dim. 15 b : Lfiopold le bien-aimé. 
PALAIS DES GLACES (46-076963) 

(Mer. D. soir) 20 h 3a dim. 15 b : 
Marne ; 18 b 30 : Kleen. 

PALAIS ROYAL (42-97-5961) (D. soir. 
L.) 20 fa 30. sam. |7 h 30 et 21 h. dim. 
15 h : ] ‘Hurluberlu : le 19. à 20 h 30 : 
Splendeurs et servitudes des séducteurs. 
PALAIS DES SPORTS (48-2860-10) 
mar- ven., sam. 20 b 30; mer., dim. 

14 h; dim. 17 h 30 ; sam. 15 b : l'Affaire 
du courrier de Lyon. 

PARIS-VELLEITE (424)24)268) (D. 
soir, L) 21 b. dim. 16 fa 30 : Va bon 
bamboula (A partirdu 16). 

PLAINE (42-50-1565) (D. soir. L., 
Mar.), 20 b 30. dim. 17 b : la Chasse aux 
corbeaux. , 

POCHE MONTPARNASSE (45-48- 
92-97) (D.. L.) 19 b : Variations sur le 
canard : (D. soir, L.) 20 fa 45. dim. 1 5 & : 
Reine mère. 

POTIN [ÈRE (4261-44-16) (D. soir, L), 

19 h, dim. 17 h 30 : Crimes de cœur (A 
partirdu 17). 

RANELAGH (426864-44) (D. soir. L.) 

20 h JO, dim. 17 h : BufTo ; (L.) 19 h. 
dim. 20 h 30 : L’Indien cherche le Broux. 

RENAISSANCE (424)8-18-50) (D. soir. 
L.) 20 fa 45. sam. 18 b 30 et 21 h 3a dim. 

15 fa 30: Un jardin eu désordre. 

ROSEAU THÉÂTRE (42-71-30-20) (D. 

soir) 20 fa 30. dim. 17 b : T. W illiams 
(déni. le 20). 

SAINT-GEORGES (48-786367) (D. 
soir, L.) 20 b 45, dim. 15 b : les Seras de 
Lofa. 

SENTIER DES HALLES (42-36-37-27) 
(D-, L.) 20 b 30 : J'ai tout mon temps, où 
êtes-vous? 

SPLEND1D SAINT-MARTIN (424)8- 
21-93) (D-L.) 20 h : Jango Edwards. 
STUDIO DES CHAMPS-ELYSÉES (47- 
23-35-10) (D. soir. L.) dim. 15 h 30 : le 
Baiser de la femme-araignée là partir du 

15)- 

STUDIO LE REGARD DU CYGNE (45- 
49294)1) (D.) 20 h 45 : U faim. 

T AI THÉÂTRE (42-78-10-79) L : jeiL, 
vaL. sam. 20 h 30, dim. 15 h ; l'Etran- 
ger ; huL, mar. 20 h 3a sam. 22 h. dim 
17 h : l'Ecume des jouis; lun-, mar. 

20 h 3a sam 22 h, dim. 17 fa : Huis clos : 
jeu- ven_, sam. 18 h. lun. 22 h : Voix ûff 
(dern. le 24) ; jeu., ven.. sam. 20 h 30, 
dim. I S h : La métamorphose. 

THÉÂTRE DE FORTUNE (43-56-76-34) 
le 16, 21 h : Ça licencie chez Boudin 
frères. 

THÉÂTRE DE PARIS 148-74-1662) (D. 
soir. L.) 20 b 3a dim. 15 h 30 : Capitaine 
Fracasse. 

THÉÂTRE DE PARIS-CENTRE (4260- 
20-24). jeu., ven., sam.. 21 h 15 : 
l'Amour triste. 

THÉÂTRE DES ATELIERS (45-41- 
46-54) (D.. l~ Mar.) 20 h 30 : le Quoti- 
dien extraordinaire. 

THÉÂTRE DES DÉCHARGEURS (42- 
36-004)2) (D. soir, L.) 21 b. dim. 

16 b 30 : I*Ë tonnante Famille Broute. 
THÉÂTRE DU ROND-POINT 

BARRA ULT-RENAUD (42-56-70-70), 

I : (D. soir. L.), 21 h. dim 15 b : J-- 
J. Rousseau : (D„ L.) 18 h 30 : Voix de 
S.Bcckett;à: (D.sob.1-) 20b 30, dim. 

1 5bet 18h30:DomJuan. 

THÉÂTRE 14 (45-456977) (D. soir. L.) 

20b45.diiu. i7fa:L’bamracquisavaJL 
T. 1_ P. DEJAZET (42-74-20-50) (Mer.. 
D.) 21 h + sam. 17b, dim. 15 h: la Made- 
leine Proust 8 Paria (dern. le 17), la Des- 

ecme d'Orphée (à partir du 22). 
TRISTAN-BERNARD (45-224)860) 
(D.) 1 9b: Viofoos dingues. 

TOURTOUR (486762-48) (D..U.19h; 

Un ccmr sous une soutane ; 20 h 30 ; le 
Sous-sol. 

VARIÉTÉS (42-334)992) <D,L.),20fa 30, 

sam. 1 7 h 30 et 21 h : Cesi encore mienx 

l ‘après- midi. 


En région parisienne 


ANDILLY. MacMu pour tans (34-12- 
8569), le 17 à 15 b : Tu viens jouer avec 
moi. 

ANTONY. Théâtre Flnmis-Cteder (46- 
664)2-741 . le 1 7 ù 20 h 30 : Phèdre. Aof- 
wrtum, le 16 à 20b 30 : Sixième Ffcstival 
international de violoncelle : P. Boa fil, 
M- Stil z (Florent?) ; le 17 à 20 h 30 : 
P- Tonelier (vîqfaKt), J. Habcau (piano) 
(Brahms. Debussy) ; le 18 à 18 b : 
Jeunes espoirs de récobs française de vio- 
loncelle. 


AUBER YOUUERS, Théâtre de la Co«- 
■nrae (48-346 7 67) (D. soir. L.). 

20 b 3a à 15 b : la Locandiera. 
AtILNAY-SOUS-BOIS. Eapa*» J--Prév«i 

(4868-00-22). 1e 16 à 21 h : Bonsotr 
Mamaa 

BAGNEUX, Théâtre Victor-Hugo (4663- 
10-54). le 16 & 20 b 30 : Pep Bou. 
BAGNOLET, Atem (4364-77-1 B) (D. 

soir), 21 b. dim. 6 17 h : Mobilier urbain. 
BEZONS, Théâtre ( 3962 - 2068 ), le 17 à 

21 h : Grand Fest-Noz. 

BOBIGNY, Maison de la culture (48-31- 
! 1-45) (D- soir, L.). 21 h. djm. 16 h : le 
Radeau de la cnn. 

BOURG-LA-REINE, Egfee (4663- 
7696). le 14 à 21 b : Ensemble Tallis 
Scholars (Musiques sacrées 2 la chapelle 
royale da Louis XH ) . 

BRÉTIGNY-SUR-ORCE, CC (6064- 
3868). du 19 au 25 : Semaine du Jeune 
Théâtre, le 19 à 21 h : Délire à deux ; le 
20 3 18 h 30 : Caprice» ; 22 b : La pro- 
chaine fois, je vous le chanterai. 

CERGY’- PONTOISE. Théâtre des Arts 
(30-32-794)0), les 16. 17. 18 à 21 b : Ce 
qui reste d'un Rembrandt-. 
CBARENTON -LE-PONT, Théâtre (43- 
68-5561). le 14 â 20 b 45 : Ballet folklo- 
rique de Mexico. 

CHAT1LLON, Théâtre 146-57-22-11), le 
(8 à 15 h : les Tambours du Burundi 
CHEVEU. Y-LAR UE, CC (46-86-5448). 
le 18 à 16 b : Orchestre Médias, Chœur 
P. Man» (Vivaldi). 

CUCHY-LA GARENNE, Cabaret du 
Temps des «vises (48-2444-16). jeu. 

14 h, ven., «am. à 20 b 45. dim. à 15 h : 
Visages. Théâtre RuteW (42-70- 
96-76), le 17 â 21 b ; Ballet national polo- 
nais. 

COLOMBES, MIC (476242-70), le 17 à 
20 h 30 : Mosal üü, Bcytelmann, Caratiui 
CORBEIL-ESSONNES. CA C (3069 
00-72) . le 16 2 20 h 4S : Rian de WaaL 
ram, CC (44-2544-36), le 16 à 
20 h 30 : Orchestre de r Ile-de-France 
(Berboz, Beethoven). 

CRÉTEIL, Maison de la culture (48-99 
94-50) (D. soir. L.), 20 b 30. dim. à 

15 b 30 : la Mission. 

ÉLANCOURT, PoDea CAC (3062- 
8261).- les 15. 16. 17, â 21 &; le 18 ft 
1 5 h : 0-A.N.I. 

ENCHIEN. Théâtre (34-1 2-904») , le 17 â 
20 h 45 : Ensemble SouHko ; les 15, 16 â 


14 h 30 : Poil de Carotte. Casino (34-12- 
8569), le ISà 16 h. le Candelaio. 

ERMONT. Théâtre (34-15-0948), le 17 à 
21 b : Simone Wefl 19091943. 

ÊVRY, Hexagone (64-97-30-31). le 16 â 
20 b 30 : P. Coûte. 

FONTENAY-AUX-ROSES, Théâtre (46- 
61-30-03) . to 17 3 20 b 30 : GiseUe. 
PONTENAY-LE-FLEURL Théâtre (34- 
60-2065). le 18 à 17 b : P. Dérangés. 
FRANCONVILLE. CC (3413-54-961. le 
1 6 a 2 1 h : Camping sauvage. 
ISSY-LES-MOULINEAUX, Fahradud 
(45-5467-28). le 15 à 21 b : Chérie 
notre. Mano Negra : le 16 à 21 b : TeJI 
■ me more, Insane A gain ; le 17 à 21 fa : 
Martifcsio. G iris m Love, Poupée vinyle. 
Théâtre (4642-7061). le 16 â 20 h 30 : 
F. McyttP-Wotff. (basse). MC Laroche 
(piano) (Brahma. Ze m li n adcy, Ravel) . 
1GNY, MIC J.-VBar (6941-23-77). le 16 
â 21 h : Trio d'argent (Mozart. 
Devienne). 

LESMUREAUX, égBaeSaist-Ptem (34 
742163), ie 18 â 17 b : Orcbcstre et 
Chorale P. Kueatz (Mozart), CC (30- 
9992-1 2), Je 17 à 20 h 30 : J.-L. Anbert 
N*Ka 

LES ULIS, Centre B- Vian (690765-53). 

les 16. 17 â 20 b 30 : Théâtre PlurieL 
LEVALLCMS, Petit Théâtre (4748- 
18-71) (D. L), 20 b 30 : Au h rge de 
rbiver. Académie asdcslr (42-70- 
8364). le 17 â 20 h 30 : R. Fouscquc Big 
Band. 

MAlAKOFF, Théâtre 71 (46-554345) 
(D. smr, L, Mar.), 20 fa 30. dim â 18b: 
On ne badine pu avec l'amour. 

NANTERRE, Théâtre te Am—tera 
(47-21-1861). 20 fa 30: la Serra amo- 
nt» (dern. le- 17). A ■Mteshmi Ravel 
(47-7493-19) (D. soir) à 20 fa 30. DbXL 

15 h : Comme à la foire. 

SAINT-DENIS, Théâtre G^PMEpe (42- 

4360-59) (D. soir. Mer. J.) à 20 fa 3a 
dim. 16 : U Conjecture de Babel 
(jusqu'au 27 œL). 


■ VTNCENNES, Théâtre d'animation (43- 
654441) J. V. à 20 fa 30: rEchdk. 
Théâtre R-Sonw (4368-28-91) J. V. 
S. â 19 h 30 : Accuse dollar ou la fin de 
Victor. Tour dn VQage (43656363) J. 
V. S. à 20 b 30: Exercices de signes. 
EgSs* Notre-Dame (43-7412-35) le 16 
â 20 h 30: Ensemble Asd vwz, ensem- 
ble Ludi Musici (musiques des obsèques 
royale» (THenri IV). 


Le Monde Infoimations Spectacles 

42-81-26-20 

Pour tous renseignements concernant 
l’ensemble des programmes ou des salles 
(de 11 h à 21 h sauf dimanches et jours fériés! 

RésenntiiM el prix piéférnrfSeb «me fa Carte Üdb 


Mt Utoile., i 


ygL 


PARIS-PROVINCE 

Tous tes programmes. Toutes les salles. Tous les horaires. 


36.15 TAPEZ 


70 m/m. v.o- Dolby stéréo : MARKMAN PATHÉ - GEORGE V. 

70 m/m. v.a Dolby stéréo: • GAUMONT OPÉRA - * GAUMONT LES HALLES 
■GAUMONT PARNASSE (Gaumont Baron) - • GAUMONT ALESIA 
HAUTEFEU1LLE PATHÉ - SAINT MCHEL 
14 JUILLET BEAUGRENELLE 

35 m/m. v.f. Dofby stéréo : • GAUMONT CONVENTION - MONTP ARNOS 
FRANÇAIS PATHÉ - GAMBETTA - WEPUffl PATHÉ - FAUVETTE 
•GAUMONT EVRY - ■GAUMONT OUEST-BOULOGNE 
TRICYCLE ASN8ÈRES - PATHÉ CHAMPiGNY 
BELLE IsPWE PATHE THUUS - CYRANO VERSAILLES - REXPOtSSY 
CZL ST CSHMAIN - 4 TEMPS LA DÉFENSE -■ ARGENTEUIL 
CLUB COLOMBES - LES UUS ORSAY - VILLAGE NEU1UY 
FRANÇAIS ENGHEN - ARTEL MANNE - CARREFOUR PANTIN 
PARHVOR AULNA Y 
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Mercredi 14 octobre 


ffl- 30 Seerfe swrte. Emission présentée par Jewj- 

Jtow Fmœault. Avec Gilbert Bécaud, Carlos, Tereice Trem 
d Arfay. Untya t Vonhy, France Gall, Roland Giraud, le 
greape UopoW Nord et tous. Blues Trottoir et Gino VaneUi. 
^20 IVbguhm : Saper Swty. De Pascal* Breogm*. Som- 
nnun^Bronaage ; Test-speakerines ; Tajd de nuit ; Sondage 
awtpress , Asirose* ; Les hommes sont-ils des mufles • jeu • 
stnp-tease, 2X20 Boxe. Championnat d'Europe des poids 
coq en direct de Cagliari {Sardaigne}. Louis Gomis (FR» 
t lL) Commentaire : Thierry 

Rol*«l- R-10 Journal. Lu Bume. 0130 Permisaîoa de 

nbaBL Emwaon.de Frédéric Mitterrand et Jérôme Garcia. 

A 2 

19JS FootfaaH s Cha m pkmutf «FEnrope. France-Norvège 

iïïï'f'Zliï 45 csl_ce < l u ’ un consommateur ? 

: France-Norvège. (2- mi-temps). 
21.50 P RMWtfa fa : Partez-moi dTdstoira. Jean d'Onrns- 
son raconte l'histoire à travers les femmes. 1. Juliette Réca- 
m^ Ljibcpc d es belks.23J)0lrf aTI natk>Ps:24h«grA2. 
Xx3U HKtmres courtes : Pas ce soir, je suis attaché au radia- 
teur. de Brigitte Delpech. 


26-35 Théâtre : P Avare. Comédie en cinq actes de Molière; 
anse en scène de Jean Vilar. Avec Jean Vilar. Rosy Varie. 
Jean-Pierre Casse 1 , Christiane Miaazzoli, Jean-Paul Mouli- 
not, J.-F. Rémy. 22.46 JoernaL 23.00 M agazfae : Océaaî- 
aaes. Laurence OGvicr: une vie. de Bob Bce (2* partie). 
Cette émission a obtenu en 1982 le Prix du meilleur docu- 
mentait e de télévision au Brilish Academy Awards. 
0-25 Mnsiqaes. mndqne. Prélude ; Les sons et les parfums 
tournent dans Tair du sor, de Debussy, par Pascal Roge. 
piano. 

CANAL PLUS 

21-60 Cin ém a : Do sang anr la Tamise m Fîhn américain de 
John Mackenzie (1979). Avec Bob Hoskins. Helen Mirren, 
Eddie Constamine, Dave King, Bryan MarahalL 22-55 Kbtsb 


Jeudi 1 5 octobre 


1445 Variétés : La chance wex chansons. Emission de Pas- 
cal Sevran. Avec Yvette Giraud. 1135 Quarté à Evry. 
15.50 Série : Chapeau aetau et bottes de coh. Un chat 
parmi les pigeons. 16.45 CM Dorothée. 17.09 Magazine : 
PMiyt su le 16. Animé par Christophe Dec ha vanne. 
Mode, littérature, cinéma, théâtre, revue de presse et rubri- 
ques insoBtes. Avec Chris Isaak, Jolie Pictri, Dyva, Au bon- 
heur des dames, Tercnce Tient tfArby. 18.00 Série : Man~ 
nix. Jeux de famémea. 19.00 FanBeton : Santa Barbara. 
19-30 Jeu : La roue de la fortune. 20.00 Journal. 
2025 Météo. 2027 Tapb vert 2030 Série : Oabat-bakuL 
De Jean Sagols. Avec Jacques Dufllho, François Domange, 
Jean Vigny, ArieUe ScmcnofT. Catherine Lacbens. (5* et 6 e 
épisode.) 2220 Programme non cBmmn i q a é. Le T"*g«ring 
de Christine Ockreni, Le monde en face initialement prévu 
est reporté le 29 octobre. 23.40 Journal et Bonne. 
23-58 Feradurion de arinatt. Emission de Frédéric Mitter- 
rand et Jérôme Garcm. 


1345 Magazine : Domicile A 2- De Liliane Bordera, pré- Capta, 
semé par Mare Besson. Avec pour la partie variétés: k 
groupe Raga.te groupe Léopold Nord et Vous, Richard Coc- 
ciame ; à 1 3-50, feuilleton : L'aigle et le vautour (5 e épisode) . 

1520 FenÜeten : Rae Carnot 16.09 Flash (Tiaformatktas. 

16.05 Magazine : DomicOe A2 (suite). 17.15 Récré A2. 

Mimi Cracra ; Récré à l'Opéra : L'enfant et les sortilèges, de 
Ravel ; Lire, lire, lire ; Le sourire du dragon. 18.00 Série : 

Ma sorcière bien aimrô. Cosmos cotillon. 1825 Jeu : Des 
chiffres et des lettres. D’Armand Jammot, présenté par 
Patrice Laffont 5* grand tournoi, demi-finale, en direct de 
Nîmes. 28.00 Journal. 20-30 INC Essai autoradios i cas- 
settes. 28-35 Chatma : Les bronzés font du ski u Film fran- 
çais de Patrice Lecoate (1979J. Avec Josiane BaUsko, 

Gérard Jugnot, Marin-Anne CbazeL Christian Clavier. 

Michel Blanc, Thierry Lhermitte. 21^5 Ma gaz i n e : E di ti o n 
spéciale. D’Alain Wicder et François Debré, présenté par 
Bernard Rapp. Au sommaire : Les milliardaires. Qui sont les 
Français les plus riches et comment faire fortune ? Les cours 
de la première école européenne de personnel de maison. 

2320 Informations : 24 h sur TA 2. 8.00 Série : Brigade cri- 
minelle. Drôle de match (rodiff.). 


13-30 Mugaztae : La rie à pfcrâ temps. Présenté par Gérard 
Morel. Avec : Jean-Claude Adida, Pablo Master. Claude 
Hagège et Claude NieaiuL 1400 Magazine s Thaiasaa- La 
fibre des mets (rediff.). 1430 Docnmeutaire : Uh uateu- 
Bste eu campagne. Désert humide. 1505 Série : Sur la piste 
du crime- Le fléau. 16.00 Magazine : Dimessioa 3- Freud, 
freudaines. 17.00 Flash «nrformatioos. 17.05 FeaBleton: 
Ne m angez pas les marguerites. 4 e épisode : Le monstre du 
sous-soL 18-30 FetriHetoa : La Bbené Stéphanie. 4* épisode. 
29.00 Le Z5k-20 de Fiafonnarioa- De 19.15 i 19.35, Actua- 
lités régionales. ► 2035 Téléfilm : Le buvard à l’envers. De 
Pierre Boutroa et Jean-Louis ComoUi. Avec François Pcnxn, 
Alain Doutcy, Wojtek Pszoniak. Pascale Petit, Christiane 
Jean. 22.05 JournaL 22-30 Magazine : O céa nique * . Lutter 
pour la vie, de Robert Young. Anthropologue : Asea BalikcL 
Les Neufliks. deniers nomades du Grand Nord canadien. 
yLTS Musiques, musique. Concerto pour orgue en sol 
mineur, de Haeodei. par l'orchestre de chambre de (a Radio- 
télévision luxembourgeoise. 

CANAL PLUS 

1400 : la Femme secrète ■ Hlm français de Sébas- 

tien G rail (1986). Avec Jacques Boonaffé, Clémentine Cela- 
rié. Philippe Noiret, Vladmir Yordanoff. 1535 Doromen- 
taire : L'été austraL 1405 Ctnéma : Ternie de soirta ■■ 
Film français de Bertrand Blier (1985). Avec Gérard Depar- 
dieu, Michel Blanc, Mioa-Miou, Bruno Cremer. Jean-Pierre 


Audience TV du 13 octobre 1987 (baromètre le monde /sofres-nielsen) 

AadhrK» i ns ta nt ané*. réOon partdenrm 1 peint ^ 32000 tOyan 


HORAIRE 

FOYERS AYANT 
REGARDÉ LA TV 
Ion*) 

TF1 

A2 

FR3 

19 h 22 

46.6 

Smi BMn 

22.6 

«astritkn. 

5.2 

AetuoL région. 

4.7 

191» 4» 

BO.3 

Roua formas 

27.7 

San mot A2 

2.6 

Acxuai. région. 

4.2 

20 h 10 

69.1 

Joumrf 

31.4 

Jmm) 

14.7 

Udm 

6.9 

20 h BS 

73.8 

Lo PintoWlonnst 
31.4 

LoMmops 

16.8 

Nomportom 

8.4 

22 li 08 

68.6 

LnPmtaoioml 

36.6 

Lo Uortage 

17.8 

Nornporaotms 

6.8 

22 h 44 

35.6 

Ctaé-ta 

12.6 

Mm* es* 

8.4 

Journal 

±L_ 


CANAL + 

NuOapan 

0.5 

Nuaapurt 

2.1 


Nue (Thrame 
3.7 

Unité pauni 

0.0 

Un été pourri 

0.0 


b, nmThtttn 
9.9 


Grand ftovtau 

12.0 


Suçant ttams 
47 

Haitraan «Ms 


Maricllc. 1725 Cabou cadin. Denis la malice. 17.45 Série : 
Sapenaan. 18.16 Mytbo-Fe&es. Avec Michel Galabni. 
1825 Top 50. Présenté par Marc Toesca. 18-50 Starquizz. 
Présenté par Alexandra Kazan. Invites : Claude Pinot eau. 
Edith Butler, Michel Jazy. 19.22 Magazine : Nulle part ail- 
leurs. Présenté par Philippe Gildas et les Nuis. 
2030 Cinéma : l'Affaire Savoltt ■ Film espagnol d’ Antonio 
Drove (1978). Avec Charles Dernier. Virginie Bill et doux. 
Pablo, Stefan» Sandre!!), Euore Manni. Omcro Anionutii. 
22.05 Flash d'informations. 22.10 Cinéma : B4g ho» o Film 
chinois (Hongkong) de Lo Wei (1971). Avec Bruce Lee. 
Shib Kïen. 23.45 Téléfilm : La vengeance de Tooy Gmo- De 
Marc Daniels, avec Brad Davis, Roxanne Hart, William 
Conrad. 1.15 Cmêoa : Térésa. fai femme qai aime les 
hommes. Fihn français (classé X) de Michel Bamy (1985/. 
Avec Térésa Orlowski, Hans Moser, Gérard Luig. Joachim 
Zell. 2.30 Documentaire : Les al hunes da sport Le mara- 
thon des sables : 200 kilomètres de désert à pied dans le Sud- 
Ouest marocain 


13.35 Série: Us saintes chéries. 1410 Série: Arsène 
Lnpta. Une femme contre Arsène Lupin. 1530 Série : La 
eraade vallée. La dernière carte. 16-30 Série : Max la 


grande vallée. La dernière carte. 1620 Série : Max la 
menace. Perceur de coffres-forts. 18.05 Série : HôteL Les 
ombres du passé (2* partie) . 19.00 Jeu : La porte magique. 
19-30 4 rue du Théâtre. De Philippe Bouvard. 20.00 Jour- 
naL 2030 Téléfilm : Scrupules. D'Alan J. Levi. avec Lindsay 
Wagner. Marie-France Pisier. Barry Bostwick (3* épisode). 
22.15 Série : Capitaine FariBo. 11 était une fois. 23.10 Série : 
Lou Grant. Le gbeno. 0.05 Série : Max la menace- Perceur 
de coffres-forts (redilT.). 045 Série : Les chevaliers du deL 
1.00 FetàHetae : Le temps des copains. 1.25 Les cinq der- 
nières annotes. Le pied à l’étrier (rediff.) . 


13.00 Série : Cher onde BilL La vedette (rediff.). 
1330 Variétés : Chansons amour, cha ns o n» toujours. 
Invite : Marc Lavoinc. 14.00 CSté corps. c6tè coeur. 
1430 Série : Marc» Wdby. Sufy Lou. 1520 25 images 
seconde. Savoir dénombrer les idées visuelles contenues dans 
un dip. (550 Jeu : Clip combat. 1555 Hit, hit. bit, hourra ! 
17.05 Série : Les espions. Lori. 18.00 JournaL 18.15 Météo. 
1820 Série : La petite maison dans la prairie. Le retour ( I” 
partie). 19.05 Série : Cher onde BOL 1930 Série : Dakiari. 
Adieu Wameru. 20.24 Six minutes d'Infor ma tio as. 
2035 Série: Les têtes brûlées. Stratagème I rediff). 
2130 M6 M Magazine- Le» New-Yorkais de moins de trente 
aïs ou le cinéma indépendant: Susan Seidel ma n, réalisa- 
trice ; Patricia Rozema, une Canadienne à New-York : Abel 
Ferrera et les monstres hollywoodiens : Stewart Oranger, 
Janet Leigh, Douglas Fairbanks junior. 22.10 Journal et 
météo. 2230 Cméma ; Sindbad le marin ■ Film américain 
de Richard Wallace (1946). Avec Douglas Fairbanks junior. 
Maureea O’Hera, Walter Slezak. 0.30 Magazine : Club 6. 
De Pierre Bouieiller. Claude Marty et Spécial Communica- 
tion. 1.15 Musique : Boofevanf des dips. 1.40 CHp des clips. 

FRANCE-CULTURE 

2030 Dramatique : La jour aa étranger, d'Eve Dessarre 
(dernière partie). 2130 Musique : Eclectismes. Les musi- j 
que» innovatrices au fil de la création. 2230 Ntrits maguéti- j 
ques. Les gens... tout de même ; Les déménageurs. 0.10 Da j 
jour an lendemain. 

FRANCE-MUSIQUE 

2030 Concert (donné les 13 et 15 mars 1986 â Chicago) : 
Euryanthe. ouverture, de Weber ; Symphonie n° 5 de Roch- 
berg: Symphonie n* 2 en ut majeur, op. 61, de Scbiunann. i 
par l'Orchestre symphonique de Chicago, dir. Georg Solti. j 
23.07 Club de la musique contemporaine. Finlande : Nou- 
velle génération. Œuvres de Lindberg. Saionen, Hakola, Saa- 
riaba 030 Méioses. Mélodies espagnoles. ! 


amiflv] 


SITUATION LE 14 OCTOBRE 1987 A 0 HEURE TU 


fhfonmÉiiis. 23.00 Cnrna : la Cnaquête de la Terre c 
Hlm américain de Sidney Hayers (1980). Avec Kent 
McCord. Barry Van Dtcke. Robjn Douglas. 0.35 Caréna : 
ZeUft ■■ Film américain de Woods Allen. (1983) Avec 
Woody Allen. Mis Farrow, Sol Lwnita. Stéphanie Farrow. 
Will HoIl 150 Magazine : Vidcoplablr. 2.20 Série : Les 
monstres. 


20.30 Variétés : Cothricocodum. Emission de Stéphane 
Grilaro. Avec Julien Clerc. Philippe Lavtl, Jocelyne Bcraard. 
Jean-Louis Auben et Co. 21.45 Série : La loi de Los 
Angeles- 2235 Série : Arabesque. Mission non accomplie. 
2335 Série : Le reaar& Coupe sombre. -0.25 Série ; Max la 
menace- 1.10 Série : Les chevaliers du deL J. 40 FeniUetou : 
Le temps des copains. 2.05 Série : La doebe tibétaine. Les 
chevaux de fer (rediff.). 


2030 Série : Dynastie. La peur du passé. 21.20 Série : Faf* i 
cou Créa. Promesse manquée. 22,10 Joarnal. 22.20 Météo. | 
2235 Série ; Les espions. Cuisine à la turque. 23.15 Maga- ; 
rine : Qob 4 De Pierre Bouieiller. Avec Augustin Dumay j 
(violoncelliste). Denise Tuai (écrivain). Roland Giraud et 
Ftona Gétin. 0.00 Série : Les têtes brûlées. Stratagème. 
0-50 Musique ; Bouleront des cBps. 1.40 CHp des clips. Le ' 
chouchou de la semaine : Jeanne Mas. 

FRANCE-CULTURE 

2030 Antipodes. Quatrième Festival international des fran- 
cophonies à Limoges. 2130 Musique.- Hérédité Moule. 
Concert enregistre le 24 octobre 1 986 au Théâtre de Genre- { 
villiers. 2230 Nuits magnétiques. Les gens... tout de même : 
Les infirmières. 0.10 Do jour as lendemain. , 

FRANCE-MUSIQUE ] 

2030 Concert (en direct de l'cgiise Saint-Louis des Inva- 
lides) : Les vêpres de la Vierge, de Charpentier, par la ) 
Grande Ecurie et la Chambre du Roy. dir. Jean-Claude Mal- | 
goire. 23.07 Jazz club. En direct du Sunsei. 
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Evohxtioa probable du temps en France 
entre le mercredi 14 octobre i 
0 h TU et le jeudi 15 octobre à 
24 h TU. 

Un vaste minimum dépressionnaire 
va venir se centrer sur (es iles Britanni- 
ques d'où une recrudescence des pluies 
et des vents Torts sur le nord-ouest du 
pays. . 

Jeudi, des vents forts, de l’ordre de 80 
â 100 kilomèires/faeure. souffleront dès 
le matin sur les côtes gasconnes. En 
cours de journée, ils s’étendront sur les 
oètes vendéennes et bretonnes, puis vers 
La Manche. En rafales, ils pourront 
atteindre ISO küomètres/bcure. Dans 
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METEOROLOGIE NATIONAL 


* «K* 
ffh *«ns es 

^ ORAGES 


; TEMPS PREVU UE 15 1Q 87 


DEBUT DE 
MATINEE 


BRUMES ET 
BRÛULLMtOS 


SENS DE 
OEPLACQCNr 


TQflPÉRATURES maxfena - miMna et temps observé 

Valeurs extrêmes relavées entre le 14-10-1987 

le 13-10 i 6 heures TU et le 14-10-1987 à 6 heures TU 


FRANCE 

AWCOO 21 U 

SMttfC 20 13 

BORDEAUX 17 12 

BOURGES IB 10 

BEST 13 B 

OBW 15 6 

asuomc 13 7 

aan»Tfm ir ta 

DUQN 15 10 

GRENOKfSMO 1$ 10 


MAJtSEILLE-UAS. 19 1(1 


NANTES 16 9 

WŒ 20 12 

PAR&OQN& ... 17 S 

FAU 19 10 

PERPIGNAN 22 10 

10O€» 15 7 

SFCIIENIE 16 11 

STRASBOURG .... 16 10 


TOURS 16 10 

N TOULOUSE 19 11 

C POOiTM. 3* 24 

l ÉTRANGER 

T ALGER 25 12 

r AMSTERDAM .... 14 7 

j. «MÈNES 23 17 

p Bangkok 32 2 » 

o BARCELONE.... 23 11 

b BELGRADE 17 9 

N BERLIN 13 6 

p BRUXELLES M 7 

p LE CAIRE 29 IB 

M COPENHAGUE ... 12 10 

p DAKAR 32 25 

P DELHI 38 25 

D DJERRA 25 18 

N GENÈVE 1S 10 

C HONGKONG 29 27 

N ISTANBUL 22 15 

D JÉRUSALEM 25 15 

P LISBONNE 20 14 

P UJNDRB 15 6 


P LOS ANGELES ... 
C LUXEMBOURG... 

A MADRID 

MARRAKECH .... 

N MEXK0 

n MILAN 

“ MONTRÉAL 

P MOSCOU 

^ NAIROBI 

C XEW-KKK 

N O*- 0 

m PALMA-DW4A1. .. 

d pQro 

p RJWSJANEKO. 

N ««E 

D SINGAPOUR 

C STOCKHOLM . ... 

P SYDNEY 

D TOKYO 

D TUNIS 

D VARSOVIE 

C VENISE 

D VIENNE 


22 15 N 

12 6 C 

J9 6 B, 

29 15 D 

23 7 B, 

19 II N 

11 -I Di 

12 3 D 

29 14 0 1 

I] b D 

H b P ' 

24 9 N 

Ib 14 D 

28 22 N 

22 12 N 1 

33 27 C, 

10 8 P' 

21 15 D 1 

25 16 N | 

18 9 N | 

15 4 D 


MOTS CROISÉS 
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('intérieur, sur toutes les régions allant 
de l’Aquitaine au Massif Central et au 
nord-est du pays, les vents seront moins 
violents mais pourront dépasser 
100 kilomètres/ heure en rafales. 

Côté ciel, le temps sera couvert sur la 
majeure partie du pays avec des pas- 
sages pluvieux qui n'épargne ront guère 
que les régions allant des Pyrenées'au 
sud-est du Massif Central et aux Alpes 
et à la Méditerranée. 

Les températures seront en hausse. 
Les maximales varieront entre 15 et 
20 degrés sur b moitié nord, entre 20 et 
25 degrés sur la moitié sud. 


LEGENDE 


MIMGBIX 

COURTES 

ECLMNCŒS 


Echantillon ; plus de 200 foyers « ll+de-France. dont 183 reçoivent la S et 143 reçoivent U 6 dans de bonnes conditions. 


ABCDNOPT* 

averse brame DI ^ S °™ge pluie tempête neige 

★ TU = temps universel, c'est-à-dire pour la France : heure légale 
moins 2 heures en été : heure légale moins 1 heure en hiver. 

(Document établi avec le support technique spécial de la Météorologie nationale.} 


SUR MINITEL. Prévisions complètes. Météo marine. 

Temps Observé Paris, province, étranger. 

36.15 Tapez LEMONDE puis METEO. 


HORIZONTALEMENT 
i I. Recueillir du liquide. — 
j II. Pourra devenir claire. - 
III. Convenu. De quoi éclairer ics 
Hébreux. - JV. Ornement d'archi- 
tecture. Une limite pour ceux qui 
sont mouillés. Font un cent quand ils 
sont en carré. — V. Nous a apporté 
la guigne. - Vf. Négation étran- 
gère. Saint. - VII. Arrachés par 
ceux qui savent bien cuisiner. Quali- 
fie une balle qui a touché le filet. - 
{ VIII. Mère de grands enfants. Le 
. bord d’une nappe. - IX. Préposi- 
tion. Note. - X. Présent pour les 
j fêtes. - XI. Fleuve. Ne voit rien 
dans le ciel. 

VERTICALEMENT 

1. Qui ont donc beaucoup souf- 
fert. - 2. Pas avertie. Criée, quand 
elle est publique. — 3. Se remplit 
vite quand il y a beaucoup de préci- 
pitations. Degré. - 4. Circulaient à 
| Rome. Sert de couvert chez les 
| Mongols. - 5. .Alexandre le Grand y 
; fut vainqueur. Grecque. Mol 
• d'enfant. - 6. Menace celui qui ne 
! peut plus cracher Peul gémir quand 
1 il se lève. — 7. Après une citation. 

\ Des peintres de père en fils. Inter- 
I jection. - 8. Maintient un filet sur le 
fond d'une rivière. Très connu. - 
9. D’un auxiliaire. Bon quand il n’y a 
rien de cassé. 

Solution du problème u* 4591 
Horizontalement 

I. Lorette. - II. Icare. Ce. - 
III. Bacons. Ot. - IV. Erésipéle. - 
V. Ri. Filon. - VI. TNT. Urubu. - 
VU. Iar. Gide. - VI II. Arête. - 
IX. Asie. Erre. — X. Gâtée. Ul - 
XI. Ecervelée. 

Verticalement 

1. Libertinage. - 2. Ocarina. Sac. 

- 3. Rate. Traite. - 4. Eros. Rcer. 

— 5. Ténifuge. Ev. - 6. Spirite. - 
7. Eluder. -- 8. Colobe. Rue. - 
9. Détenu. Tête. 

GUY BROUTY. 

PARIS EN VISITES 

JEUDI IS OCTOBRE 

• De la maison natale de Ducis. à 
l'ancien baillage, en passant par l« 
carrés du marché 14 h 30. 75. rue de 
la Paroisse, ligne Saint-Lazare R.D. 
(A. Gaborii). 

• L’Opéra, de la danse de Carpeaux 
au plafond de Chagall -. 15 heures, 
rendez-vous dans le hall ( D. Bouchard l . 

• La Butte aux cailles >. 14 h 30. 
métro Corvisart (Paris pittoresque et 
insolite). 

• Huit hôtels prestigieux du 
Marais-, 14 h 30. métro Pont-Marie 
(Les Flâneries) . 

« Les salons de l'hôtel de Lauzun •. 
14 h 30. 17. quai d’Anjou (Pvgma). 

• L'hôtel de Miramion et les richesses 
artistiques et mobilières des hôpitaux de 
Paris - , 14 h 30. 47. quai de b Tournelle 
(E. Romann). 

• Saint-Eiienne-du-M*nt et le vieux 
village oc Sainte-Geneviève - . 14 h 30. 
métro Cardinal-Lemoine iG. Boucau). 

• Les impressionnistes au musée 
d'Orsay ». 13 h 30. I. rue de Belle- 
chasse. sous l'éléphant < Marie-Christine 
Lasnier). 

• Le splendide XVI 1* siècle â l'hôpi- 
tal Saint-Louis. 15 h 15. place du 
Dr-A.-Fournier. tel. : 45-48-66-Ô9 
(Simone Barbier) . 

» Deux heures dans le Marais, voie 
aristocratique, de b place des Vosges au 
i quartier Saint- Paul et son - village - 
i rénové». 13 h 45. métro Saint-Paul 
j (Prestige du Marais). 

• Les salons de l’Hôtel de Ville 

14 h 30. sur la place devant la poste 
(cane d'identitcl (Paris et son his- 
toire). 

Caisse nationale des monuments his- 
toriques et des sites. 

- Patrimoine industriel : b tour Eiffel 
et b machinerie hydraulique d’époque 
des ascenseurs Fïves- Lille • (prévoir 
frais d'ascension). 15 heures, devant le 
buste de Gustave Eiffel, pilier nord. 

■ L'Ecole nationale des beaux-arts et 
ses vestiges d'hôtels disparus ». 

15 heures. Ï4. rue Bonaparte. 

- Au musée Guimci ; l'an de l'Inde, 
de la renaissance du bouddhisme au 
triomphe de l'hindouisme*". 15 heures, 
hall d’entrée du musée, 6. place d'Iéna. 
Tel. 42-74-22-22. 

CONFÉRENCES 

• Visite de b Sorbonne ». 1 4 h 30. 
angle des rues de la Sorbonne et des 
Ecoles (ARS conférence] . 

- L'enjeu des présidentielles ». 
20 heures, avec René Rcmond. Contre 
Varcnnc, 18. rue de renne. 
75007 Paris, léj. ; 42-22-? S-5û. 
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EDUCATION 


Les écoliers de Mgr Lefebvre 


A genouillés derrière 

d'anciens pupitres, 
quinze enfants psalmo- 
dient leur prière du matin. Le 
visage tourné vers un lourd cruci- 
fix d'ivoire, ils égrènent leurs 
actes de foi. d'espérance et de 
charité, sous la direction d'un prê- 
tre vêtu de noir. Cette oraison col- 
lective marque le début de cha- 
que journée, dans le collège 
catholique traditionaliste gui 
vient d'ouvrir ses portes à Saint- 
Père-Marc-en-Poulet (Ille-et- 
Vilaine). Proches de Mgr Marcel 
Lefebvre, les responsables de 
l'école Sainte-Marie s'efforcent 
d'éduquer quarante-six jeunes 
garçons dans le mythe d'une 
pureté retrouvée. 

Très jeune, presque un enfant 
malgré la raideur de sa soutane 
sombre, l'abbé Emmanuel Berger 
est le pasteur de ces brebis venues 
de Normandie, de Vendée ou de 
Bretagne et réparties entre le 
CM 1 et la troisième. A vingt- 
neuf ans, ce prêtre, issu du sémi- 
naire intégriste d’Econe. a toute 
l’impétuosité d'un fantassin de 
Dieu. Elevé dans une famille OÙ le 
traditionalisme était de rigueur et 
où la rigueur ne se discutait pas. il 
porte très haut la bannière d'une 
roi sans concession. La rectitude 
morale, le goût de l'effort et 
l'obéissance à la parole divine sont 
les fers de lance de ce chevalier 
du culte. 

Fasciné par la • sublime car- 
rière • d'un grand-père amiral 
qu’il vénérait, très imprégné des 
notions de lutte et de compétition. 
« Monsieur l’abbé • a une concep- 
tion presque militaire de sa mis- 
sion éducative. Pourtant, il n'est 
pas favorable à une discipline 
oppressive ou à une obéissance 
aveugle : les enfants doivent bien 


Ils sont quarante-six jeunes garçons 
dans un collège breton. 

Des prêtres formés au séminaire d’Ecône 
tentent de les éduquer 
selon les principes traditionalistes. 


sûr se mettre en rangs avant 
d'entrer en classe, s'asseoir au 
signal du professeur et tenir leur 
langue après l'extinction des feux, 
mais les punitions en chaîne, les 


Mm 
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brimades et les châtiments morti- 
fiants ne sont pas de mise. - Ici. 
explique i’abbé Berger, nous pra- 
tiquons une discipline de l'amour 
et de la liberté. Les adolescents 


INSTITUT D'ETUDE 
DES RELATIONS INTERNATIONALES 
(ILERI) 

ÉTABLISSEMENT D'ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR LIBRE FONDÉ EN 1948 

12, rue des Saints-Pères, 75007 PARIS 
Tél. : 42-96-51-48 

donne aux étudiants et aux jeunes cadres désireux de se préparer aux 

CARRIERES INTERNATIONALES 

un enseignement de caractère juridique, diplomatique, 
économique, commercial et linguistique, 
ainsi qu’une formation aux applications de l'informatique. 

Les cours sont assurés par des professeurs d'Université, des hauts 
fonctionnaires et des praticiens des affaires internationales. Les études 
se répartissent sur 4 années. Le diplôme donne accès aux études de 
3* cycle des universités (DEA et DESS) et aux MBA des universités 
américaines. 

Baccalau’éat exigé -Recrutement sur dossier après entretien 
Statut étudient 

SECRÉTARIAT OUVERT DU LUNDI AU VENDREDI DE 9 H A 12 H ET DE 14 H A 18 H 


LES BATTANTS DES LYCÉES TECHNIQUES 


ATI!» 


NUMÉRO D'OCTOBRE 
EN VENTE PARTOUT 


I ; 


velle génération d’intégristes. 
Pour lui, la pratique traditiona- 
liste ne constitue pas un retour 
nostalgique vers le passé, mais un 
véritable idéal d'avenir : la société 
en général et le système éducatif 
en particulier ont sombré dans 
une folle décadence qu'il convient 
d'enrayer. Pressés de soustraire 
leurs enfants aux influences 
néfastes de ce monde, les parents 
versent chaque mois 2 000 francs 
pour payer leur pension complète 
(mais certains d’entre eux bénéfi- 
cient de bourses accordées par 
l’Association pour la défense de 
l'école catholique, ADEC). 

Un monde 
loin dn monde 

Pour cette somme, les responsa- 
bles religieux et laïcs de l'institu- 
tion créent un monde loin du 
monde, un microcosme vivant de 
ses propres lois, sans aucun lien 
avec le diocèse ou avec l'Etat. 

Au programme : une éducation 
entièrement vouée à la gloire de 
Dieu... et à l'excellence scolaire. 
Grâce à trois heures de latin heb- 
domadaires. les élèves doivent 
d'abord apprendre à suivre les 
deux messes auxquelles ils sont 
tenus d’assister chaque semaine. 
Trois heures de catéchisme et 
d]instruçtion religieuse sont aussi 
dispensées aux petits comme aux 
plus grands, afin de leuT appren- 
dre à connaître la Bible et les 
commandements divins. Entre la 
prière du matin, le bénédicité qui 
précède les repas et le chapelet du 
soir, les enfants suivent enfin des 
cours dont la teneur est fortement 
imprégnée de religion. 

Si les mathématiques ou l'édu- 
cation physique ne s'enseignent 
pas à coups de missel, l’histoire et 



ENSEIGNANTS, 
la CGT s'adresse à vous 


ÏHS Débattre de ce que nous pensons de l’école , de la 
situation , de l’action. 

Pas de débat sans information. 

IJ KL, publication de la CGT pour les enseignants 
(4 numéros parus depuis mars 1987). 

Renseignements et abonnements : 

CGT, Secteur enseignement IJ KL, 

263, rue de Parte, 93516 Montreuil Cedex ■ Tél. 48.5lw84.95 
90 F l’année - Chèque bancaire ou postal à l’ordre de la CGT 
UKL est aussi djsportibfe dans les Unions départementales CGT 


OUD 

dresse, de netteté et de force. • 
Très affectueux avec ses élèves 
qu'il appelle - mes gars -. Mon- 
sieur l'abbé représente une nou- 


ie français font partie des 
matières sensibles qui doivent être 
revues et corrigées à l’aune de la 
foi. - En histoire, nous étudions 
les époques en fonction de ce 
qu'elles ont apporté à l'Eglise 
explique l'abbe Jean-Marie G< 
vais, un chartiste de trente ans, 
ordonné lui aussi par Mgr Lefeb- 
vre. D'où, bien sûr, un certain 
penchant pour le régime monar- 
chique et pour les grands rois de 
France. La Révolution française 
se résume, quant à elle, à un 
- cortège de famine, de terreur et 
de misère » dont le seul aspect 
positif serait... le découpage du 
pays en départements. 

Certains grands auteurs classi- 
ques comme Racine ou Victor 
Hugo trouvent grâce aux yeux des 
enseignants, tandis que d’autres 
stagnent dans un purgatoire teinté 
de mépris : Voltaire est réduit au 
rôle de fossoyeur de la religion, et 
Rousseau ne vaut guère que pour 
la beauté de son style. Les 
contemporains, enfin, ne sont pas 
en odeur de sainteté et Claudel 
lui-même ne mérite pas toujours 
le Bon Dieu sans confession. Les 
professeurs se félicitent, en tout 
cas, du retour à la tradition qu'ils 
peuvent mettre en pratique 
« J’apprécie la rigueur, explique 
l’un d’entre eux. Je trouve par 
exemple qu’il est préférable de 
fonder un enseignement sur des 
bases livresques. » 

« CestDieu 
qui noos a créés» 

Des livres, oui, mais pas 
n’importè lesquels. Dans le monde 
clos créé par les responsables du 
collège, les apports de l'extérieur 
sont limités au strict nécessaire. 
Si les rapports avec la mairie du 
village sont bons et si l'école fait 
travailler les artisans du pays, 
l'école Sainte-Marie n’en 
demeure pas moins une forteresse 
pieusement repliée sur elle-même. 
Maintenus dans une sorte de qua- 
rantaine vertueuse, les enfants 
n'ont pas accès aux manuels sco- 
laires ordinaires. 

Les responsables choisissent 
pour eux les ouvrages jugés sains 
(souvent fort anciens) et préfè- 
rent parfois se passer de manuels. 
L'enLrée dans le pensionnat de 
livres personnels est aussi stricte- 
ment réglementée : signés par les 
parents, ceux-ci doivem ensuite 
être soumis à l'abbé Berger, qui 
donne ou refuse son droit de lec- 
ture. 

Les enseignants, qui habitent 
sur place, sont choisis en fonction 
de leur compétence, de leur 
amour des enfants, de leur assi- 
duité religieuse et de leur 
conduite morale. « Les profes- 
seurs doivent être des exemples. 
soutient l'abbé Berger. Je ne peux 
donc pas les engager si leur situa- 
tion matrimoniale n’est pas en 
règle. » Enfin, la télévision, 
grande pécheresse, est interdite 
de séjour. - Cela fait perdre du 
temps, cela détériore physique-- 
ment, et les programmes sont 
orduriers. affirme l'abbé Berger. 
Le Jour où nous aurons une télé- 
vision propre, nous réviserons 
notre position. • 

De nombreux élèves adhèrent 
passionnément à ces points de 
vue. Seul Don Camillo bat des 
records d'audience parmi ces 
enfants qui dédaignent souvent la 
télévision - parce que ce n’est pas 
chrétien -. Plus généralement, ces 
jeunes puritains tannent contre la 
pornographie ambiante et le pour- 
rissement des mœurs : • Les 
femmes nues, c’est atroce! 
s'exclame Joseph, huit ans. C’est 
à foutre en l’air. - Adolphe, 
douze ans, estime que Coluche 
« ne fait pas partie de la reli- 
gion ». et Didier, que ses cama- 
rades appellent déjà * le cure- 
ton -, s'élève contre le 
darwinisme : - On ne descend pas 
du singe, c’est Dieu qui nous a 
créés. » Très candidement, ces 
enfants déclinent les peurs que 
leur ont enseignées leurs familles. 
Car le rejet phobique du monde 
contemporain vient autant des 
parents que des responsables reli- 
gieux : Etienne, dix ans, me 
raconte ainsi sans rire que sa mère 
a récemment jeté un Gaston 
Lagaffe au feu, * parce que 
c’était plein de cochonneries ». 

RAPHAËLLE RÉSOLUE. 

* Ecole Sainte-Marie, Saini-Père- 
Marc-eo-Poulet, 35430 Châteauneof. 
TéL : (16) 99-58-89-07. 

* ADEC : 36. .rue de Carrières. 
92154 Suresnes. TcL ■ (Jfr-1) 45-06- 
10 * 68 . 


La paix à l’école 

Il n’est pas facile d’enseigner la paix. 



E nseigner la paix â 

l’école n'est pas simple. Ce 
mot-là cache des réalités 
et des arrière-pensées si opposées 
qu'il finit par devenir suspect. 
Pour ses détracteurs, l'éducation 
à la paix ne peut être qu'une uto- 
pie ou un outil de propagande 
laissé à quelques pacifistes (défai- 
tistes), chrétiens (manipulés) ou 
communistes (subversifs). Pour 
dépasser ces clichés et engager 
une réflexion commune sur ce que 
pourrait être une - pédagogie de 
la paix ». la Ligue internationale 
de renseignement a organisé, du 9 
au 11 octobre à Paris, un colloque 
au cours duquel les différentes 
conceptions de la paix et les expé- 
riences éducatives tentées sur ce 
thème ont été exposées par près 
de quatre-vingts intervenants, 
français ei étrangers, enseignants, 
sociologues, journalistes et mili- 
tants. 

Mais si les «spécialistes • de la 
question sont nombreux, chacun 
joue sa propre musique sur le 
thème commun. Certains mettent 
en avant les proclamations inter- 
nationales qui reconnaissent le 
rôle de l'école pour améliorer la 
compréhension entre les hommes 
et se battent pour que les Etats 
mettent ces beaux principes en 
application. D'autres insistent sur 
l'action concrète dans les écoles, 
où la « paix * ne règne pas tou- 
jours. D'autres divergences oppo- 
sent les partisans d’une discipline 
spécifique et ceux d’un enseigne- 
ment plus diffus. Selon les sensi- 
bilités. on met en avant la lutte 
contre les inégalités et pour la jus- 
tice. le thème du développement 
ou celui de la défense des droits 
de l’homme. M. Rodolfo Staven- 
hagen, universitaire mexicain, 
dénonce « la culture du milita- 
risme » qu’encouragent selon lui 
les médias avec leurs films de 
guerre, et les programmes sco- 
laires qui privilégient l'histoire 
militaire et le culte des héros (1). 

A inventer 

A l'idée d'une paix armée fon- 
dée sur l’équilibre de la terreur a 
été opposée celle d’une paix repo- 
sant sur la justice internationale, 
le respect des droits fondamen- 
taux et le non-recours à la force 
pour le règlement des conflits. 
Une gestion des antagonismes 
sans violence peut être enseignée 
â l’école, selon certains interve- 
nant (2). Encore faut-ii que les 


relations entre le maître et ses 
-élèves et entre ces derniers repo- 
sent sur des valeurs comme la 
démocratie, la liberté et la tolé- 
rance.. 

Dans ce domaine, ■ la paix » 
reste à inventer, et il ne suffit pas 
de placarder dans chaque école la 
Déclaration universelle des droits 
de l'homme pour faire progresser 
la compréhension entre les 
enfantsL A Genève, l'association 
Ecole, instrument de paix (3) a 
traduit la Déclaration de 1948 en 
un langage enfantin et s’emploie, 
-depuis vingt ans, à • mettre 
l’école au service de l’humanité ». 
Elle veut être le carrefour de 
toutes les expériences et organise 
chaque année des sessions de for- 
mation destinées aux enseignants 
du monde entier. 

Mais les militants de l'éduca- 
tion à la paix sont loin d'avoir 
convaincu les gouvernements et, 
au-delà, les partenaires de Técole. 
L'inscription de thèmes comme 
les droits de l'homme dans les pro- 
grammes officiels leur paraît une 
conquête fondamentale. En 
France, ils savent que de nom- 
breux ' « projets d’action éduca- 
tifs» (PAJE) se construisent sur 
le thème de la paix et sont aidés 
par l’éducation nationale, et que 
les « clubs UNESCO » sont actifs 
dans le second degré. 

Maïs ils sont nombreux à 
dénoncer le peu d’empressement 
des administrations à encourager 
la recherche pédagogique sur ces 
sujets et à sensibilisa 1 les ensei- 
gnants, particulièrement en 
France, où la notion de paix reste 
très liée à celle de défense natio- 
nale, qui est la propriété des mili- 
taires. Le ministère de l'éducation 
nationale n'avait délégué aucun 
représentant au colloque, dont les 
organisateurs ont eu beau jeu de 
dénoncer la difficulté de parler de 
la paix dans les écoles. - Quand 
on prononce ce mot, constatait 
une participante, les gens voient 
rouge. » 

PHILIPPE BERNARD. 


(I) Lire « La paix et son image » 
dans le numéro d'octobre 1987 de h 
revue Pourquoi, éditée par la Ligui 
française de l’enseignement, 3, rue 
Récamier, 75007 Paris. 

12) Lire Education à la non- 
vfotence. Mouvement pour une alterna 
tzve non violente (MAN), 20, rue d< 
DËvidet, 45200 Montaigis.- 

(3) Ecole, instrument de paix, 5, rut 
du Simplon, 12007 Genève. 



SÜP DE CO 
NANTES 


vous invite 



Claude HAGEGE 

Dùwreur d'études à l'École Pratique des Hautes Études 
Professeur de linguistique à l’Université de Patios 
Auteur de " L’Homme de paroles", "Le français et les aèdes' 

Edgar MORIN 

Directeur de recherche au C.N.fLS. 

Auteur de “La Méthode", " Pour sortir du 20* siècle" 
-'Penser l'Europe"... ’ 

Théodore ZELDIN 

FeBcm of St. Amony’s College - Oxford- 

Auteur de “ Histoire des passions françaises”, “Les Français.^ 

Débat animé par 

Régis HANRTON 

Professeur.de lettres en classes préparatoires H.E.C. 


Mardi 20 octobre 1987 à 19 h 45 

PARIS - Hôtel Hiltoiî-SurTron. 

18 avenue de Sufïren (iv’i 
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E riches festfvftds vfen- 


'Il nsot de marquer .le 

■ ». ‘ , 

Imer quatre cent cinquan- 

1 4 

tienne aruvversatre de runh/er- 

: • *' 

srté de Lausanne, jadis destinée 

V -' T'. ‘ ^ 

A tonner des pasteurs. A cette 

v',: 

u occasion, expositions et pubfi- 

V “'^v 

cations retracent la vie intefleo- 

.. 

tuelle A Lausanne du Moyen 


Age à nos jours (11. ; 

‘T; 

Une ombre cependant enta- 


chat ces brillantes commémo- 


Mussolini à Lausanne 

. L’université deUausanne 
a brillamment célébré 
son quatre cent, cinquantième 
anniversaire. 

■ Et, avec plus d’embarras, 
le cinquantenaire du doctorat 
honoris causa décerné, en 1937, 
à.» Mussolini 


rations': 1987 est Tannée d'un 
autre amiyersaira, rappelant 
«une page controversée» du 
passé de rûniversrté.' En effet, 
en 1937; l'année où Mussolini 
signe lé «pacte d'acier» avec 
Hitler, r université de Lausanne, 
qui fStait alors éon quatre cen- 
tième anniversaire, décide de 
décerner au Duce un doctorat 
honoris causa. € pour avoir 
conçu et réaBsé dans sa patrie 
une organisation sociale qui a 
enrichi la sdàncâ sodoiogïqus 
et qui basera dans rhistoire 
une trace profonde» (tic). 

La proposition d’attribuer ce 
doctorat .a été acceptée par le 
conseil compétent à l'unatüiiift^ 
moins içwvqpç joeUe^dé Jean 
> Wletsch, psycbotogue «tméde- 
dn eociafiate),- Jean Piaget étant . 
absent cejoûr-là.Absent égale-, 
ment, Paacaio Booirraegni, fas- 
date de la préomèrâ- beire et 
ami du Duce,: que certains 
■ témoignages permettent de 
considérer comme le probable 
metteur en «cène de oette céré- 
monie académique. 

Lorsque, en novembre 1986, ■ 
r université de Lausanne décide 
d'intégrer; parmi la- quinzaine de 
publications déjà prévues, un 
Livre blanc et un volume de 
Matériaux 12) historiques réunis 
par Olivier . Robert sur cet 
encombrant cinquantenaire, le 
rectorat s'aperçoit que le « dos- 


sier Mussolini » a disparu. En 
fait, H avait été confié, onze ans 
plus tôt, A un professeur, Jean- 
Charles Baudet. qui l'a gardé 
jusqu'en février dernier, mais 
déclare n’en avoir € jamais rien 
fait ». C'est ce dossier fantôme 
que publie OGvfer Robert, en y : 
adjoignant quelques documents 
inédits. Malheureusement, dans . 
son préambule, il reconnaît ne 
pas avoir pu, faute de temps, 
apporter « des réponses satis- 
faisantes aux questions des his- 
toriens », Aussi fa presse suisse, 
fut-elle déçue de découvrir une 
publication très incomplète : 
pièces a détruites», «subtifî- 
sées». a égarées» ou docu- 
ments non encore exhumés... 

Peut-être, suggère Olivier 
Robert, la def de l'affaire se 
trouve-t-elle dans les quatre- 
vïngt-sept cartons du Fonds 
Amold-Reymoncf qui dorment A 
la Bibliothèque cantonale et uni- 
versitaire de Lausanne. Ce pro- 
fesseur de philosophie, mort en 
' 1958, était en effet vice- 
directeur de l'école des sderices 
sociales et poétiques qui avait 
été A l'origine de l'invitation. On 
'poun-ait;«h ‘particulier^ trouver 
dans ces archives une copie des 
délibérations de la commission 
: universitaire qui a pris cette 
décision. pour le moins malheu- 
reuse-. - 

MAURICE OLENDER. 


(1) Pour ces publications ou 
leur .catalogue, université de Lan- 
sanne. Presse et information 
BRA I01S. Lausanne, Suisse. 

- (2) Matériaux pour servir à 
rhistoire du doctorat honoris causa 
décerné à BenUo Mussolini en 
1937. éditCs par Olivier Robert, 
université de Lausanne. 248 p-, 
75 F. ■ 



Des écrans pour apprendre. 


LES LOGICIELS EDUCATIFS 

Par M. Picard et G. Braun. 

" Depuis" les armées 80, les 'micro- , 
ordinateurs ont effectue une percée 
sans précédent dans le monde de 
renseignement. Mais comment et à quelle 
fin doit-on utiliser ces ordinateurs? Quels 
programmes, quels logiciels faut-il créer 
pour cette nouvelle forme d’enseigne- 
ment et d’apprentissage? Pour le moins, 
cette innovation technologique peut s’af- 
firmer comme un prodigieux vecteur édu- 
catif et culturel. w Que sais- je?” n°2377. 25F. 

Autres Nouveautés :LA PEINTURE ITALIENNE par Jean 
Rudek n°2352 • LE PIAN COMPTABLE COMMENTÉ 
par Alain Mikol , »° 2368 • DARWIN ET LE DAR- 
WINISME, par Denis-Buican, n°2386* LE THEATRE 
CLASSIQUE par Colette et Jacques Sckerer, k® 1434. 




CQLLïCTION “QUE SA IS-JE? ’ 

' - . L’encyclopédie au fonnat de poche — : — ; 



CAMPUS 


Les Européens de Bruges 


U N vice-président de la 
Commission de 
Bruxelles — l’Espagnol 
Manuel Maris. — un secrétaire 
d’Etat - le Français Adrien Zel- 
ler, — une pléthore d’ambassa- 
deurs et une ribambelle de hauts 
fonctionnaires des institutions 
européennes : la • mafia de 
Bruges » - traduire : les anciens 

du collège d'Europe installé dans 
la vüle flamande — a rarement été 
aussi présente dans le Who’s who 
des Communautés européennes 
qu’en cet automne 1987. Et fa ve- 
nir semble assuré : on peut prédire 
que la plupart des 181 élèves de la 
nouvelle promotion n’attendront 
pas longtemps pour entrer A leur 
tour dans le Gotha européen. 
Bref, trente-six ans après sa créa- 
tion. le Collège d’Europe peut 
apparaître comme une des réus- 
sites certaines — leur nombre est 
suffisamment restreint pour que 
Ton puisse s’y attarder — de cette 
« idéologie » européenne née dans 
les fracas de l'après-guerre. 

ML François Mitterrand, qui a 
prononcé, mardi, le discours inau- 
gural de cette trente-sixième 
année académique du collège, 
s’est sans doute souvenu qu’il par- 
ticipait du 7 au 10 mai 1948 à 
La Haye au congrès de l’Europe 
organisé par le fhtur mouvement 
européen. C’est lors de ce congrès 
que Salvador de Madariaga - un 
diplomate espagnol poète, poly- 
technicien et professeur d’univer- 
sité — insista sur la nécessité de 
former .des cadres' dans un 
i esprit européen ». 

Ses préoccupations rencontrè- 
rent celles d’un groupe d’in te liée- 
. tuels brugeois qui souhaitaient 
installer dans la vieille cité han- 
séatiqoe . une institution interna- 
tionale. Le Collège d’Europe était 
né, et, le 12 octobre 1950, eut lieu 
l’ouverture de la première année 
académique. « Le collège devait 
être européen, écrivait factuel 
recteur Jerzy Lukaszewski, non 
seulement par son programme. 
■ mais encore par la composition 
plurinationale de soit corps estu- 
diantin et professorat m 


L’arrivée 

desEspagub 

L’institut ainsi façonné devait 
développer le sentiment européen 
de ses élèves et, par là, participer 
à là création d’une Europe unie. 
•A u début, ajoute le recteur, il 
ne faut pas oublier que les Com- 
munautés européennes n "exis- 
taient pas. détail l'âge de pierre 
de PEvrope. L'intérêt et l'enthou- 
siasme se conjuguaient. Je pense 
qu’ils sont encore présents 
aujourd'hui 

.. Apparemment, les élèves 
actuels semblent être de cet avis. 

« Ici, explique Pierre-François 
Courvoisier, un étudiant suisse, on 
ne sait pas très bien ce que cela 
veut dire d’être étranger. Chacun 
d'entre nous est un peu une multi- 
nationale à lut. tout seul. » 

« Quand on pari, on rie s’arrête • 
pas de partir », ajoute Jean-Marc 
Sanchez, un Français d’origine 
espagnole qui vient de passer 
deux ans aux Etals-Unis. Si tous 
les élèves du Collège d’Europe ont 
déjà accompli un deuxième cycle 
universitaire, la plupart d’entre 
eux ont aussi effectué plusieurs 
séjours à l'étranger. Choisis par 
un comité de sélection national — 
B y a environ dix demandes pour 
un élu, - ils viennent tons à 
Bruges dans l’espoir de travailler 
un jour « dans l'international ». 

« Cela ne signifie pas, explique 
un étudiant, que nous voulons 
tous entrer à la Commission 
européenne ou au Conseil de 
l’Europe. Il serait erroné de voir, 
dans le Collige uniquement un 
moule pour futurs hauts fonc- 
tionnaires européens. » Beaucoup 
d’anciens du Collège s’orientent 
vers les professions juridiques 
(cabinets d’avocats, droit des 
entreprises...) ou les groupements 
professionnels européens. La dm- - 
siûn relativement récente des 
études en trois sections illustre 
cette évolution. Si la section 


M. François Mitterrand a inauguré, 
mardi. Tannée académique 
du collège de Bruges. L'une 
des rares institutions éducatives 
communautaires ayant réussi 
à forger un esprit européen 


administration publique — sur- 


nommée le « Club Méditerra- 
née » par les élèves, car elle est 
apparemment plus facile — pré- 
pare à la carrière européenne, les 
deux autres - économie et droit 
— laissent aux étudiants une très 
grande possibilité de choix. La 
Nippon Steel n’avait-elle pas 
envoyé un de ses cadres à Bruges 
pour s'initier au droit européen ? 

> H s'agit de maintenir ! équili- 
bre entre les programmes, mais 
aussi entre les nationalité », 
explique le recteur. Cette année, 
cet équilibre national semble 
s’étre légèrement rompu au profit 
des Espagnols — les derniers 
arrivés de la classe européenne, - 
qui> ont envoyé trente-huit étu- 
diants sur les cent quatre-vingt-un 
de la promotion. Autres contin- 
gents importants : les Fran- 
çais (24), les Belges (18), les 
Portugais (13)_ Vingt et une 


nationalités sont représentées 
aujourd’hui, des Turcs aux You- 
goslaves en passant par les Israé- 
liens ou les Canadiens. Quant aux 
professeurs, qui ne sont pas atta- 
chés au Collège, contrairement 
aux assistants, ils viennent . aussi 
de différents pays, ce qui permet 
aux étudiants de se familiariser 
avec les différentes traditions uni- 
versitaires. Logés pour la plupart 
dans les résidences du Collège, les 
étudiants passent un an à Bruges 
et dans une proportion des deux 
tiers réussissent un examen de 
sortie difficile. 


« Bonjour ereryfaody~. » 

Les cours sont prodigués alter- 
nativement en français et en 
anglais, et les étudiants passent 
tous d’une langue & l’autre. - La 
phrase que nous employons le 
plus c'est • Bonjour everybody » . 
explique Sabine Pagan qui, après 


l’Institut d’études politiques de 
Grenoble, a passé un semestre 
aux Etats-Unis. Toutefois, là 
comme ailleurs, l’anglais semble 
petit à petit prendre le pas sur le 
français. « Cela a toujours été le 
cas avec les étudiants du nord de 
l’Europe, commente un assistant. 
mais depuis quelques années 
nous devons constater que les 
jeunes Espagnols ou Portugais, 
eux aussi, s’expriment plus faci- 
lement en anglais. » 

Pas de problème en revanche — 
et pourtant... - avec les autorités 
de La ville, qui acceptent, pour le 
moment sans difficulté, cette 
enclave franco-britannique en 
pleine terre flamande. L’Etat 
belge - néerlandophones et fran- 
cophones pour une fois d’accord 
— finance le Collège pour près de 
40%. Le reste des contributions 
provient des institutions commu- 
nautaires et d’une dizaine de 
pays, dont la Suisse. Les représen- 
tants de ces pays siègent ainsi an 
conseil d’administration du Col- 
lège. - En quelque sorte, nous 
vivons de la charité publique, iro- 
nise un cadre du Collège. Nous 
n'avons aucun cadre juridique et 
nous ne sommes intégrés à 
aucune institution. C’est un avan- 
tage car cela est le gage de notre 
indépendance. Mais notre situa- 
tion pourrait devenir précaire. » 

JOSÉ-ALAIN FRALON. 


L’allocution de M. Mitterrand 

« Un jour, tout cela se rejoindra... » 


C ’ÉTAIT en 1961. M. Mit- 
terrand, qui, depuis le 
début de la V e Républi- 
que, disposait de quelques loisirs, 
partit exercer sa curiosité sur la 
Chine. A cette époque - la 
France n’avait pas encore reconnu 
le régime de Mao, - le voyage 
était interminable. M. Mitterrand 
et l 'ami qu’il avait emporté dans 
ses bagages voyagèrent en compa- 
gnie « de deux autres person- 
nages, visiblement deux Prus- 
siens» (mimique rébarbative du 
conteur). 

*Pas un mot n’a été échangé 
j Tout nous irritait dans leur com- 
portement» et les deux «Prus- 
; siens», sans doute, en avait autant 
au service des Fiançais. 

En Chine, les «Prussiens» 
furent vite oubliés. Mais la visite 
fut longue. Quelques semaines 
passèrent. « Un mois sans rencon- 
trer un seul Blanc. Je m'ennuyais 
un peu des miens.» Un soir, à 
Pékin, au terme du séjour, dans 
un restaurant, « qui entre ? : 
« Mes deux Prussiens. Ah t l’élan 
de bonheur. Eux-mêmes sont 
arrivés comme si nous avions 
passé toute notre première 
enfance ensemble. Nous nous 
sommes étreints. Nous avons 
sorti les photos des enfants. Nous 
avons passé quelques heures idyl- 
liques. D'ailleurs, j'ai encore 
leurs adresses !» (Sourire mali- 
cieux dn narrateur.) (...) « A 
quel point nous nous sentions 
européens /* 

C’est ainsi que M. François 
Mitterrand a expliqué la première 
réalité de l’Europe, mardi 13 octi> 
bre, à Bruges, lors de la séance 
d’ouverture de la trente-huitième 
année académique du collège de 
l’Europe. 

La démonstration visait à éta- 
blir que toute construction théori- 
que est vaine tant que les peuples 
n’ont pas reconnu cette réalité là 
et tant que les dirigeants ne 
s'épuiseront pas à la défendre. 
Bien qu’il prône » la création 
d’institutions politiques avec des 
pouvoirs réels capables de se 
substituer, sur dés terrains 
choisis, aux pouvoirs des Etats ». 
M. Mitterrand » ne croit pas à la 
capacité des institutions de don- 
ner. par elles-mêmes, vite au 
corps ». « Quand bien même nous 
aurions un exécutif, un législatif, 
un judiciaire, une politique 
sociale, nous n’aurions pas encore 
réussi», a-t-il dit La réussite, 
selon lui, dépend du « rapproche- 
ment des cultures ». « Les 
citoyens consommateurs de 
l'Europe c’est notre plus belle 
réussite ». a-t-il ajouté, ironique : 


« Pourquoi ne pas songer à deve- 
nir citoyens culturels ? ». 

M. Mitterrand a expliqué une 
nouvelle fois son idée d’un 
« Eurêka audiovisuel » qu’il 
compte proposer à ses partenaires 
européens. Il a aussi évoqué un 
pro gr amme euro p éen de l’éduca- 
tion « qui imposerait la connais- 
sance de deux langues euro- 
péennes en plus de la sienne 
propre», la formation commune 
de jeunes Européens, les forma- 
tions en alternance ( « j’apprends 
en France, je travaille en Ita- 
lie »). les « classes européennes 
comme on dit les classes de 
neige », les jumelages, les associa- 


tions européennes d’élèves, de 
professeurs, de parents, le pro- 
gramme Erasrmts qui a « suscité 
l'enthousiasme, même chez ceux 
qui se demandaient de quoi il 
s 'agissait ». 

Le chef de l’Etat a ainsi conclu 
son discours : « Au-delà des 
douze, c'est encore l'Europe. De 
l’autre côté de la blessure 
ouverte, il y a l’autre Un jour, 
tout cela se rejoindra. Cela se 
fera pendant te courant du siècle 
prochain. Ce n'est pas loin. Si 
l’Europe où nous sommes n’a pas 
défendu son identité dans la 
diversité, que sera-t-elle au jour 
de la réconciliation, de l’unité ? » 
JEAN-YVES LHOMEAU 
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La crise de la Cini 


Naissances 


Sabatier part, les actionnaires continuent 


La Cinq affecte la sérénité. Alors 
qu£ ses pertes devraient avoisiner les 
750 millions de francs à la fin de 
l'année et qae Patrick Sabatier 
annonce son départ, le conseil 
d'administration de la chaîne a 
adopté la méthode Coué. Réuni le 
pardi 13 octobre, il a officiellement 
jugé les résultats d’audience 
■ encourageants -, là oïl fa chaîne 
est captée. Et, interrogé par l’AFP 
sur les résultats financiers, un admi- 
nistrateur a déclaré que « tour était 
conforme aux prévisions, contraire- 
-ment à ce qui avait été annoncé, 
amplifié, déformé ». 

Officiellement donc, le conseil 
d'administration n’a pris qu'une 
décision : libérer les deuxième et 
troisième quarts du capital - 
500 millions de francs sur un total 
de 1 milliard — comme le prévoyait 
l’ordre du jour. La libération du der- 
nier ne devant intervenir, comme 
prévu, qu'en décembre ou janvier 
prochain. Et les administrateurs ont 
choisi à nouveau d’admonester la 
Commission nationale de la commu- 
nication et des libertés (CNCL) en 
rappelant la « vocation nationale de 
la Cinq, reconnue depuis l'origine • 
et en réclamant • à nouveau avec 
insistance » que l'extension de son 
réseau soit accélérée. Une façon de 
maintenir une certaine pression sur 
la Commission, après le dépôt par 
TF 1 de quinze recours en Conseil 
d’Etat, avec l'objectif inverse (le 
Monde du 13 octobre). 

Mais au-delà des discours offi- 
ciels. le conseil d'administration a 
également souhaité que les pertes 
suent limitées, sans toutefois en pré- 
ciser clairement les modalités. La 
grille des programmes devrait être 
discrètement remaniée. La nécessité 
de conserver l’image de la chaîne, 
celle aussi de maintenir une certaine 
m pression • sur des publicitaires 
échaudés, devrait limiter tes restric- 
tions aux tranches horaires les moins 


regardées : matin, après-midi et fin 
de soirée. Une première réunion 
devait se tenir mercredi matin au 
siège de la chaîne pour étudier les 
conséquences pratiques de cette 
nouvelle orientation. 

Au moment même où siégeaient 
les administrateurs, Patrick Saba- 
tier, vedette numéro un de la Cinq, 
achetée à prix d'or, annonçait laco- 
niquement sa décision de quitter ta 
chaîne, • en accord avec 
MM. Robert Hersant et Silxio Ber- 
lusconi. et conformément aux dis- 
positions du contrat ». La rumeur se 
faisait insistante depuis quelques 
semaines. Fin septembre, le Point 
révélait qu’un entretien secret avait 
eu lieu entre Francis Bouygues, 
PDG de TF 1. et Patrick Sabatier, 
en présence de son avocat Puis, 
début octobre, la direction de la Une 
nous assurait que - la porte est tou- 
jours ouverte » aux stars infidèles 
(le Monde du 6 octobre) . 

Aujourd'hui, l’animateur de « Dix 
sur dix» et de «Bon anniversaire». 


qui a vu les taux d'audience de 25 % 
à 30 % auxquels il était habitué sur 
la Une. dégringoler à 5 %, décide 
donc brutalement d’arrêter les frais. 
- Je suis parfaitement heureux de 
l’expérience, insiste-t-il. Je ne suis ni 
morose, ni inquiet, ni déçu. J'avais 
signé un contrat de trois mois, en 
juin, et nous avons décidé, d’un 
commun accord avec la direction de 
la chaîne, de meure fin à pâtre col- 
laboration. J'accomplirai la mis- 
sion que je m'étais fixée [jusqu’au 
3 1 décembre], et je peux vous assu- 
rer que je ne sais pas quel sera mon 
avenir en janvier. » 

Deux affirmations qu’il faut 
nuancer. Si Patrick Sabatier ne sait 
pas où il sera en janvier, d’autres, 
bien placés pour le savoir, affirment 
qu’il sera de nouveau sur TF 1 et 
encore plus précisément à la place 
de Jean-Luc Lahaye. Quant à sa 
détermination de remplir son 


Nommés par M. Jean-Luc Lagardère 


MM. Ivan Levai’ et Michel Bassi 
reprennent en main le groupe Provençal 


Trois mois après sa prise de 
contrôle du groupe de presse Pro- 
vençal, Hachette place ses hommes 
aux leviers de commande. Le mois 
dernier, M. Jean-Luc Lagardère 
avait déjà détaché M. Laurent Per- 
père du groupe Presse-Hachette 
pour veiller à la gestion des quoti- 
diens du Sud-Est : le Provençal, 
le Méridional et Var-Matln. Cette 
fois, il «coiffe» la rédaction du Pro- 
vençal en plaçant à sa tête M. Ivan 
Levai avec le titre de directeur, et 
celle du Méridional en nommant 
M. Michel Bassi. Les deux hommes 
ont pour mission • de renforcer et de 
développer l'audience des quoti- 
diens marseillais ». Ils pourraient 
présenter des plans de réforme à un 
prochain conseil d'administration du 
groupe. 

Hachette laisse néanmoins en 
place les équipes de direction des 
deux quotidiens. Ainsi, MM. Jean- 
René Laplayne et Jean-Louis 
Levreau restent respectivement 
directeur de la rédaction et rédac- 
teur en chef du Provençal, tandis 
que MM. Laurent Gilardino et 
Claude Mattéi gardent leurs postes 
de rédacteur en chef au Méridional 
et au Soir. 

En prenant le contrôle du groupe 
en juillet dernier, M. Jean-Luc 


Lagardère s’était engagé à • mainte- 
nir sa ligne politique afin de perpé- 
tuer l’œuvre de Gaston Defferre ». 
Tâche complexe puisque le Proven- 
çal et le Méridional affichent des 
options politiques radicalement 
opposées. M. Levai - conseiller spé- 
cial de M. Lagardère en 1981, puis 
directeur de la rédaction d'Europe 1 
avant son aventure de quelques 
semaines au Matin de Paris - va 
trouver au Provençal une rédaction 
secouée par les divisions internes du 
Parti socialiste dans la région. 


Le Méridional, loi, penche ouver- 
tement à droite, avec quelques sym- 
pathies pour le Front national. Or, 
son nouveau directeur de la rédac- 
tion, M- Michel Bassi, a été conseil- 
ler à l'Elysée sous la présidence de 
M. Giscard d'Estaing. Depuis 
décembre 1982, il avait retrouvé le 
Figaro, où il avait commencé sa car- 
rière journalistique en 1966. Sa 
nomination au Méridional, à un 
moment où l'UDF et le Front natio- 
nal rivalisent d’influence autour de 
la mairie de Marseille et dans la 
région Provence-Alpes-Côte d’Aznr, 
n'est peut-être pas dépourvue 
d'arrière-pensées politiques. 


J.-F.L. 


VENTE A VERSAILLES 



PORCELAINES et FAÏENCES 
ARGENTERIE : Ménagère en argent 
TABL BAT JE ANC IENS par DUCROS, DUPUIS, 
LEFEBVRE, PETIT. XVI, XVII, XVTHetXIX® siècle. 
SIÈGES et MEUBLES des ÉPOQUES et des STYLES 
LOUIS XV, L. XVI et du XIX» 

LUSTRES - TAPIS D’ORIENT 


DIMANCHE 18 OCTOBRE à 14 heures 

M* Georges BLACHE.CotmtrisscdrePriseur. 76000 VERSAILLES 
5, rue Rameau. TéL : (1)39-50-55-06 
(Expo. vend. 16. sam. 17 octobre. 9-12 h et 14-18 h). 


■■ — ( Publicité ) — ■ — — 

L'association pois- la formation permanente des personnels d'imprimerie 
annonce la parution pour le 15 octobre 1987 du premier tome d'un ouvrage 
technique qui regroupera trois volumes • sous le titre généra! : « La photore- 
prod u ction et l'impression offset sur rotatives a. 

Après un Chapitre portant sur l'Mstoira et l'avenir des métiers grap hiques, du 
papier et des ouvriers du Bvre, ce premier volume de 248 pages abondamment 
illustrées proposa des développements très simples et didactiques sur ta phy- 
sique. la chimie, r él e c t r i ci t é , la comportement de la lumière, le fonctionnement 

des ordinateurs et le rôle des salariés dans la nwdemteaiion des entreprises. 

A plus d'un titre 3 dépassa largemem ta seul cadre dw préoccupations graphi- 
ques et est susceptible d'intéresser un large pubfc. 

En souscription jusqu'au 15 octobre 1S87 au prix de 100 F (frais de port an 
sus) ce fivre sera disponible «mis an vante 1 50 F i compter de la môme date: 
Vous pouvez adresser votre souscription Ou votre commande aux adresses 
Buvantes: 

1) AFPPI, 31. rue Pad-UEargu* 93200 Saint-Denis. 

2) Editions François Robert, 18, nie Théodore-Dock, 76015 Paris. 

A partir du 15 octobre, vous pouvez également commander l'ouvrage chez 
votre Rswe en précisant f éditeur. 

* La second volume traitant dsi ma t ériels d' i mpres si on «t de tous éq u ipeme n t» puOa an 
janvier 1988 « ta tr oteto t i s portan t sir tas ma tià n» d'ouvré et tas méthodes de Bavai, en 
Janvier 1989. 



PIERRE-ANGEL GAY 
et ALAIN WOOOROW. 


EN BREF 


• La grève s'étend à Radw- 
F rance. — Après les mots (Tordre de 
grève larvés par les syndicats CFDT 
et CGT à France-Inter pour le 
19 octobre, et à Radio-France Côte- 
d’Azur pour le 13 octobre, le mouve- 
ment s'étend à l'ensemble des sta- 
tions RP qui devraient débrayer le 
19 octobre, tandis que des grèves 
sont prévues dans les radios décen- 
tralisées à Lyon les 15. 19 et 
21 octobre et à Toulouse le 16 octo- 
bre. Les syndicats protestent contre 
le réaménagement de la décentralisa- 
tion à Radio-France et contre la sup- 
pression de « ChocoJatine », rémis- 
sion d'Aline Pailler qui animait la 
tranche de 5 heures à 7 heures du 
matin sur France-Inter. 


• Une société des rédacteurs à 
l'Express. - Les journalistes de 
l'Express viennent de se doter d'une 
société des rédacteurs, dont l'objeo- 
tif est de «rassembler tes journa- 
listes des rédactions et de maêrtenir 
la tradition de qualité, d'indépen- 
dance et de liberté qui a toujours fait 
la renom de l’hebdomadaire ». C'est 
au cours d'une assemblée générale 
constitutive qui s’est tenue le 7 octo- 
bre que la société a été créée. La pré- 
sidence du conseil d'adm in i s tr at ion 
p ro v isoire a été confiée à Jérôme 
Dumoulin, conseiller de la rédaction 
en chef de l'hebdomadaire. 


• Mise au point. — A le suite de 
l'article c Un quart des effectifs quitte 
la rédaction de TF 1 » (te Monde du 
6 octobre), où nous citions Jean-Paul 
Larivière parmi les journalistes «qui 
approchaient de la retraite et qui 
voulaient profiter des conditions 
financières particulièrement avanta- 
geuses » offertes aux «par tan ts ». 
celui-ci tient à préciser: 

« 1) J’approche, en effet, comme 
tout le monde, de l’âge de la retraite, 
mais à cinquante-six ans. i cSx ans 
de celle-ci. un journaliste peut encore 
légitimement continuer à exercer son 
métier ; 2) je n’ai qu’un peu plus de 
douze ans de € maison» à TF 1; 
3) [je suis] payé strictement au 
barème syntfical. aies conditions 
financières particuBèrement avanta- 
geuses » qui me sont faites ne sont 
que les indemnités prévues par le 
code du travail et la Convention col- 
lective; 4) enfin , rédacteur en chef 
adjoint, ancien secrétaire général de 
rmformation, ayant eu la responsabi- 
lité des journaux télévisés de TF1 
(13 heures. 20 heures, week-end), 
ayant môme assuré la permanence 
de la direction de l'biformation è ce r- 
taèw époque de crise, je me trouvais 
sans aucune affectation, ni bureau, té 
même chats» depuis le début de 
l’année, et la p ri va tis a tion n’a tait 
qu'ajouter un tour de défi mon pla- 
card.» 


JOURNAL OFFICIEL 


Sont publiés au Journal officiel 
du mercredi 14 octobre 1987 : 

UN ARRÊTÉ 


— Michel cl Nathalie BELLEC, 
ont la joie d'annoncer la nniiwanoc de 


contrat sur la Cinq jusqu’à la fin de 
l’année, il est des responsables de la 
chaîne Hersant-Berlusconi qui ne 
l’entendent pas de cette oreille ! 

Pour eux, le comportement de 
Sabatier est « un scandale • et son 
départ serait même « une chance 
incroyable pour la Cinq - et l'occa- 
sion de » remettre la grille à plat ». 
Le départ de la vedette relance eu 
effet la querelle à l'intérieur de la 
chaîne, entre les partisans d’une 
télévision * généraliste • et ceux 
d’une chaîne thématique ou 
« ciblée » ; entre les admirateurs de 
la télévision américaine - qui a fait 
les beaux jours de la Cinq, première 
manière - et les défenseurs d’une 
chaîne « française, comme les 
autres ». Et pour compliquer les 
choses, ce clivage ne recoupe pas 
exactement les « clans » Hersant et 
Berlusconi.. 

Chez ceux qui rêvent de •faire 
une télévision différente », où « la 
liberté • et « la créativité - sont les 
maîtres mots, on est allé jusqu'à pro- 
poser à Robert Hersant de rempla- 
cer Patrick Sabatier par... Michel 
Pdac ! • Il faudrait arrêter l’émis- 
sion de Sabatier tout de suite, dit- 
on, puis récupérer tous tes exclus du 
paysage audiovisuel ». Voilà une 
idée qui laisse rêveur : le sourire de 
Sabatier cédant la place aux contes- 
tataires. La chaîne de Hersant ver- 
sant dans la subversion-. 


le 1! octobre 1987,àD0sseldo(f 1. 


Ednard Scfaloemann. 
64. D. 4000 Düsseldorf. 


• Du 21 septembre 1987 relatif 
à h construction des téléphériques. 
UNE CIRCULAIRE 

• Du 8 octobre 1987 relative à 
l’application de l'article 32 de la loi 
portant diverses mesures d’ordre 
social TP 87-39 du 27 janvier 1987 
portant réforme des articles L 324- 
9-10-11 du code du travail interdi- 
sant le travail clandestin. 


M. Valentin BEHELO, 
compagnon de te Libération, 


M to Z7 Ju3tat 1901 I Robert {MannqoaL 
V e to nbl Beheio raSta. dès ta 27 Un 1840, *i 
toi Forces de ta France fibre avec tae- 


Eâypte. tas Forcée de ta Franoe I 


gaete i p a rtic ip era i toute» ta» c ampe av a d» 
Syna. de übye, de Tunieie et de TripoteJr», ou. 


en 1943, a aara grièvement btesaé et amputi de 
r ayant -taras droit. Comme adjudant au 
1* bataBcei d'infanterie de marina. I a M fait 
c«np a g«a de ta libération ta 7 mara 1941.] 


- M“ Pierre Boyer, 
née Alice Schadoe, 
son épouse, 

Jean Pnnpoù et Mjchd. 
ses enfants. 

Ainsi que Martine et Catherine, 
leure épouses, 

ont te douleur de faire part du décès de 


M. Pierre Fernand Georges 
BOYER, 

agrégé de l’Université, 
professeur de philosophie. 


survenu le 5 octobre 1987. à lige de 
soixante-cinq ans. 


Les obsèques ont eu lieu à Lassas, le 
8ocfobre. 


Que tous ceux qui l’ont connu au 
cours de sa carrière, aux instituts fran- 
çais d’Edimbourg ou de Londres et au 
lycée Ampère de Lyon, aient une pensée 

pour toi. 


T. i ma s 07170 Vniencuve-de-Berg. 


— M* Rémy Clahin. 

Et toute la famille 

ont la douleur de faire part du décès de 


M. Rémy CLADRIN. 
administrateur de l’INSEE, 


survenu le 12 octobre 1987. dans sa 
soixante-quatrième année, en son domi- 
cile. 


La levée de corps aura Dca le ven- 
dredi 16 octobre 1987, an funérarium de 
Montreuil (Seroc-Saim-Denis) , 32, ave- 
nue Jcan-Motdm, où foc se réunira, à 
8 heures précises. 


Cet avis tient lieu de faire-part. 


18, avenue Valvem, 
93100 MomreuiL 


- Le docteur Pierre Gautier et M», 
Le docteur Marie Clerc, 

Toute la famille. 

Scs élèves et tant, 

ont la douleur de faire part du décès du 


professeur Jean-Albert GAUTIER, 
officier de la Légion d’honneur, 
pharmacien-chef honoraire 
oes hôpitaux psychiatriques, 
profe ss eur honoraire 
de la faculté de pharmacie de Paris, 

ancien président 

de b société de chimie thérapeutique, 
ancien président 

de F Académie nationale de pharmacie, 
membre de F A c a dé m ie nationale 
de médecine. 


survenu à Dourd&n (Essonne), le 
12 octobre 1987, dans sa quatre-vingt- 
da quH a nc année. 


Les obsèques auront fieu b jeudi 
5 octobre, i 9 h 30. en l’église Saint- 


15 octobre, i 9 h 30. en l’église Saint- 
Gcnnaïn de Dourd&n, suivies de l'inhu- 
mation au cimetière de Pithiviers, vers 
11 b 15. 


- Tïtaet MtcbdTiano, 
ses enfants. 

Lise et Jacques TiauD, 

M. et M“ Iay Bchar, 

‘ M» veuve Brade, 
ses soeurs et beau-frère, 

M. et M*» Jacques Frcsco, 
son beau-frère et sa belle-soeur. 

Ainsi que mus ses ni èce s , neveux et 
petits-neveux, 

Luisa Garcia 

ont la douleur de faire part dn décès de 


— On sous prie d anooncrr le décès 


Décès 


- Noos apprenons le décès survenu, 
le 8 octobre 1987, à Saint-Cannat 
(Bauefaes-du-RhSne), de 


dont les obsèques ont eu fieu le 10 octo- 
btCm 


M** Partie PARENT, 
ancienne directrice d’éoole normale, 
ancienne directrice du CNPS 
de Beaumonî-surOisc, 
officier de la Légion d’honneur. 


Cet avis tient fieu de faire-part. 


Docteur Pterre Gautier, 
1 bis. avenue Gambetta, 
45300 Pititiviers. 


— M“ Olivier Jouve 
Et ses enfants, 

tnt la douleur de faire part du décès du 


docteur Otfvier JOUVE, 
ancien chef de service à ^hOpital Foch, 


survenu à Suresnes, le 1 1 octobre 1987. 


La cérémonie religieuse aura lieu le 
vendredi 16 octobre, à 14 heures, en 
l’église du Cour-lmmactUêde-Nfarie, 
23, rue de Verdun, i Suresnes. 


50, rue de la République. 
92 150 Suresnes. 


- M“ Michel Oriéan, 

M. et M“ André Oriêan, 

M. et M"* Michel Ytcau 
M. et M“ Michel Spittseb, 

M. et M“ Norbert Sphtaeb, 
Mat thie u, Quentin, Mathilde, Séve- 
rine et Laurence, 

ont la douleur de faire part du décès de 


MkhdORLEAN, 
croix de guerre 1 939-1945, 
médaille militaire. 


L’inhumation aura fieu le 16 octobre 
1987, au ci m et i è re de Bagneux-Paririen. 
On Se réunira, à 9 heures, à la porte 
principale du cimetière. 


L'incinération aura fieu le 14 oct obr e 
1987, à Nice. 


20, avenue de Flirey. 
06000 Nice. 


Les obsèques civiles anront lieu le 
samedi 17 octobre, i 14 h 45, au petit 
cimetière dn Rasais, 1 Saint-Servan- 
Saint-Mala 


10, chaussée du Salon, 
3 5400 Saint-Malo. 


- Paris. New-York. MBan. Saint- 


Sophie Raccah, 

nrifanu 

i «in famiDes 
Et amis, 

ont te douleur d’annoncer la mort de 


AAert RACCAH, 

survenue à Saint-Louis (Etats-Unis) , le 
II octobre 1987. 


- M** Denise Smith, 
son épouse, 

Solon, Darwin et Stanley Smith, 
ses fils et petit-fils, 

Alouso, Benjamin et Gelsomina 
Smith , 

ses frères et sœur. 

Et toute la famille, 

ont la douleur de faire part du décès de 


M. Haubert Astredo SMITH, 
War Vétéran. Libye, Sicile, . 
Normandie, Cûtes-do-Nord, Ardennes, 
MGC, VM, MWWn. 


survenu le 11 octobre 1987, à l’âge de 
soixante et onze ans. 


Levée du corps à l’hôpital Necker, le 
vendredi 16 octobre, à 8 heures, inhu- 
mation à Sain t-Germain-de-Pasq nier, 
par AmfreviUe^a-Campagnc (Eure), à 
10 heures. 


Cet avis tient lieu de faire-part. 


28, rue de l'Univeisité, 
75007 Paris. 

80, boulevard de Fort-Royal. 
75005 Paris. 


- Le président de l'université Jean- 
Moulin-Lyon-HL 

Le doyen de la faculté des langues. 
Tout le p c no n n c l de romvetsité,- 
ont la douleur de faire part du décès de 


M. Michel TERRIER, 
professeur de tengoe, 
littérature et civilisation américaines. 


Les obsèques ont eu lieu A™ la plus 
stricte intimité, le 10 octobre 1987. 


M. Chartes WOHRER, 
croix de guerre 1914-1918, 
officier de la Légion d 'honn e ur , 
médaille de la Ville de Pars, 
président-fondateur de TICCCA, 


survenu le 1 1 octobre 2987, à lige de 

quatre-vingt-hni t ans. 


JosnéPAPPO, • . 

survenu le 12 octobre 1987, dan» sa 
quatrevingt-sepriè m e année. . 

42, avenue du Général-Delcstraint, 
750F6 Paris. 


Le service religieux aura Beu le ven- 
dredi 16 octobre, à S h 30, en réglée 
Saim-Louis-en-TIle, Parâ-4\ suivi de 
rüjjunnarkni dans. te caveau de famiHe 
an cimetière de Votgré (Yonne). 


Nï ffcmis ni couronnes. 


- Ses fidèles azms 
Et ses proches • 

ont te d'annoncer le d écè s le 

1 1 octobre 1987, dans sa quatre-vingt- 

feih um mife, de 


Les dons peuvent être envoyés aux 
Petits Frères des pauvres. 


1 6tr. meMomay- 
75004 Paris. 


— Elle était pleine de gaieté, 
dlntmonr et de générosité. 


Elle a vait rire-p ^ti f «nu. 


EOc nous a quittés 0 y a quatorze ans. 


Damèie PLATZMAN. 


— Les docteurs Ariette et Jean-Paul 
Bochot, 

Les docteurs Martine et Jean-EIie 
Fuuvot, 
ses enfants, 

Sophie et Marine Bochot, 

Servane et Raffaèie Faovet» 
scs petites-filles, 

M« Suzanne Feteam, 


- Pour le cinquième anniversaire de 
la mon du 


professera- Marcel W AUNE, 


une pieuse pensée est demandée à ceux 
qui Tout connu et aimé. 


M— Christiane Pcrréo, 

sabefi&sœur. 

Et toute la famille. 

ont te douleur de faire part du décès de 
M-JanePERRÉE, 

chevalier dn Mérite culturel 
et artistique, 

survenu le 11 octobre 1987. 


- Une messe sera célébrée le ven- 
dredi 23 octobre 1987, à 18 heures, en la 
chapelle de l'Ecole militaire, 13, place 
Jaffré, Parâ-7-, & l'Intention du 


général Jean 

BOUCHER de CRÊVECŒUR, 


rappelé à Dieu le 8 juillet 1987. 


Delà part de . 

M“ Jean Boucher de Crèv c cœ u r. 

Sa fie milia 

Et de la promotion du Rif (Saint-Cyr 
1924-1926). 


— La Fédération nationale des coopé- 
ratives laitières 

invite tontes celles et tous ceux qui sou- 
haitent se recueillir ensemble autour de 
la mémoire de 


M. Fréjus MICRON, 


décédé le 6 octobre dernier. 


à participer â la messe qui sera célébrée 
le mercredi 21 octobre 1987,à 18 h 45, 
en l’église Samt-Sulpico, place Saint- 
Sulpice, Paris-6*. 


Messes anniversaires 


- Pour le cmqmèrne anniversaire du 
décès du 


professeur Marcel W ALINE, 


une messe sera dite à son intention, le 
samedi 17 octobre 1987, à 12 heures, en 
la c hap elle de Marie-Réparatrice. 


27, rue Michel-Ange. 

75016 Paris. 


Soutenances de thèses 


— Université Paris-IV, le vendredi 
16 octobre, à 14 heures, salle 405, esca- 
lier G, 3* étage, M fc Jeannine Fînck : 
» La crise de l’Occident et la réponse de 
l’Orient à travers F œuvre de René Gué- 


— Université Paris-IV, le vendredi 
16 octobre, à 14 heures, salle 405, esca- 
lier G. 3* ét ag e. M* Jeannine FInek : 
- La crise de l'Occident et la réponse de 
l'Orient à travers l'œuvre de René Gué- 
non». 


- Université Paris-l, le samedi 
17 octobre, a 14 heures, amphi théâtre 
Richelieu. M. Jacques Dotneaech : « Le 
fondement de la morale dam la philoso- 
phie française des Lumières » . 

- Université Paris-I, le samedi 
17 octobre, à 10 heures, salle 308, 
SJtrfie 1, rue V.-Cousin, galerie J.B.- 
Dumas. escalier L, M"* Hadio 
Monlcafla-Tours : -Le Niger dans les 
relations internationales (1960-1974) ». 


• " --9*3* 


• • * *V' , i l . 


• Dt\s 
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Ni fleura ni couronne*. 
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GRAND CONCOURS 



DANS DEUX JOURS 
LES DEUX PREMIERES QUESTIONS 

A partir de vendredi 

(numéro du Monde daté samedi 17 octobre) 

, lisez (toque jour « Us Monde » et trouvez terépoœBfflB deius • P™* .^w’à'laqùestion subsidiaire. Découpez chaque 


S5S5.SmS3£' • -«•>— 

600 PRIX EN JEU. 

• Des caves exceptionnelles composées des vins 

les plus prestigieux. 

• Des sélections de nombreux grands crus- 
• Des week-ends Relais et Châteauxep France et a 1 etranger. 



REIMS & 
CHATEAUX 


1« PRIX: 12 CRUS PRESTIGIEUX 

Château Lafüe-Rathschüd 1982 Pauülac (12 byj 
Château Margaux 1982 Margaux (12 b.). f 

Château Latour 1982 Pauülac 0 2 b.> * 

Château Haut-Brion 1 982 Graves (12 b.), 
çhs twm Moutou-Rothschfld 1982 Pauillac (12 b.). 
Château d’Yquem 1980 Sauternes (12 b.). 

Château Pétrus 1983 Pomerol (12 b.). 

Château Cheval Blanc 1982 St-EmUîon (12 b J. 
Château Ausone 1982 St-Émilîon (12 b.). 
Montrachet Marquis de la Guiche 1985 (12 b.). 
Chambertin Trapet 1 983 (12 b.). 

Romanëe-Conti 1983 (6 magnums). 

2 e PRIX : 10 CRUS PRESTIGIEUX. 

Château Lafite-Rothschild Pauillac 1982 (12 b.). 
Château Margaux 1982 Margaux (12 b.). 

_ Château Latour 1982 Pauülac (12 b.). 

Château Haut-Brion 1982 Graves (12 b.). 

Château d’Yquem 1980 Sauternes (12 b.). 
Château Cheval Blanc 1982 St-Emilîon (12 b.). 
Château Ausone 1982 St-ÉmiGon (12 b.). 
Montrachet Marquis de la Guiche 1985 (12 b J. 
Chambertin Trapet 1983 (12 b.). 

Champagne Knig cuvée 1979 (12 b.). 


W ; a- ;■ : tj * 


3 e PRIX : 8 CRUS PRESTIGIEUX. 

Château Lafite-Rothschild 1982 Pauillac (12 b.). 

Château Margaux 1982 Margaux (12 b.). _ 

Château Cheval Blanc 1982 St-Emrlion (12 b.). 

ChâteaS^î^ Dorade Beauitel 1985 (12 b.). 
Côte-Rôtie Guy Bernard 1985 (12 b.). 

Clos de Vougeot Noellât 1 983 (12 b.). 

Chambertin Qos de Bèze Jadol 1983 (12 b.).- 

4 e PRIX : 6 CRUS PRESTIGIEUX. 

Château Haut-Brion 1 982 Graves (12 b.). 

Château Latour 1982 Pauülac (12 b.). 

Chambertin Dos de Bèze Jadot 1983 (12 b.). 

Alsace Gewürztraminer grand cru Altenberg vendanges 
tardives 1 983 Deiss (12 b.). 

Vouvray Clos de Nouys 1959 (12 b.). 

Ermitage De Vallouit 1983 (12 b.). 


"DU ÿ AU 9* PRIX. 

^Château Haut-Brion 1982 Graves (12 b.)- 
Chinon Baronnie Madeleine 1983 Couly-Dutheü (12 b.> 
Bandol Domaine de Pibamon 1985 (12 b.). 

Sancerre Clos de la Perrière 1986 (12 b.). 

» 

DU 10* AU 1* PRIX 

12 Bourgogne Clos de Vougeot Noeilat 1983. 

12 Coteaux du Layon Ch. Montbenault 1985. 

12 Anjou Brissac Domaine Chaibottières 1986. 

12 Coteaux du Languedoc Domaine Langlade 1 985. 

DU 15 e AU 2G* PRIX. 

12 séjours Relais et Châteaux pour 2 personnes à l’étranger. 

DU 27' AU 97 e PRIX. 

71 week-ends Relais et Châteaux pour 2 personnes en 
France. 

DU 98 e AU 500* PRIX. 

12 bouteilles de grands vins de France. 

DU 501* AU 600 e PRIX. 

Le Guide Hachette des Vins de France 1988 (864 pages, 
5600 millésimes goûtés par 400 dégustateurs^ 

Le livre du cinquantenaire de T1NAO : 1 AOC 






EU?' ' ' IÈ-U' 'Jû/V 


avec le patronage de l’INAO 
et de la SOPEXA 
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SETOODUCnON INTEBJBTE 
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LA COMMISSION DES COMMUNAUTES EUROPEENNES 

organise un concours général en vue de la constitution d'une réserve d‘ 

INGENIEURS (de sexe féminin ou masculin) 

s'occupant de tâches administratives en vue de [ application des programmes d'action et de. recherche, 
dans les domaines suivants: 

1. sécurité minière et sécurité dans la sidérurgie (CECA); 

2. sécurité sur le Heu de travail; 

5. trans p o r ts; 

4. utilisation rationnelle de l'énergie dans les transports; 

5. Interventions financées par l'aide communautaire dans les pays en vole de développement 
d'Afrique, des caraïbes et du pacifique I ACP», dans le domaine mimer; 

6. affaires industrielles et achèvement du marché Intérieur, 
conditions: 

les c a nd ida t s doivent: 

□ être ressortissants d'un Etat membre des Communautés européennes; □ avoir une connaissance 
approfondie d'une langue officielle des communautés et une connaissance satisfaisante d'une autre 
de ces langues; o être nés après le I8.ri.i95i ; □ avoir accompli des études universitaires complètes 
d'ingénieur sanctionnées par un diplôme-, D posséder une expérience professionnelle de 2 ans au 
moins dans un ou plusieurs domaines du concours, acauise postérieurement â l'obtention du dlpfôma 
La commission met en œuvre une politique en vue de garantir l'égalité des chances des femmes et des 
hommes tons toutes les professions. 

L'avis de concours, ainsi que le formulaire de candidature peuvent être obtenus aux adresses suivantes: 

□ commission des communautés Européennes, Division Recrutement rue de la Ldi 200. 

B-K349 Bruxelles; 

□ Bureau de Presse et d'information de la CEE, 61. rue des Belles-Feuilles, 75782 Paris Cedex 16; 

□ Bureau de Presse et d'information de la CEE, cmcj. / Bureau 320, 2, rue Henri Barbusse 
15241 Marseille Cedex m. 

Les demandes d'envol doivent être faites de préférence sur carte postale en mentionnant le numéro 
du concours COM /A / 531. 

DATE LMUTE POUR L*ENVOIDB CANDIDATURES: 18.11.1987. 


Allied Signal Automotive Catalyst SA 


Chef de service 
technique 
pour r Europe 


AUted Signal Automofive Catalyst SA, r un des premiers cons- 
tructeurs mondiaux de pots catalytiques, recrute par son nou- 
veau sâe européen à Toulouse ; 

ingénieur diplômé grande école®. 

5 à 10 ans d'expérience professionnelle dans te secteur 
automobile. 

Bonne aptitude aux cortacts et à ta comrmrncaBon. 


Disponible pour voyages <35 % dutemps voyages en Europe et 
aux USA). 

il reportera au responsable am é ricai n pour l'Europe, et aura-sn 
charge tous les aspects techniques des activités (TA.SAC. en 
Europe. 

Ses respansabflBés comprendront la ooonfination des program- 
mes techniques, la Saison avec Jes bureaux d’études des clients 
et la représentation technique dASAC. en Europe. 

Adresser C.V. avec photo récente et prôtenfions à: 

Affied Signal Automotive Catalyst SA - 

Monsieur David CRAWFORD - P.O. BOX 580370 - *ÏULSA - 

OKLAHOMA 741 58-0970 - (91 8) 266-1400. 









llied 

Signal' Technologies 


Bendix 

fiSecftbnfcs 


ürt. rfJt 



LA COMISION DE LAS 

AC0M1SSÂ0DAS 

COMUNIDADES EUROPEAS 

COMUNIDADES EUROPEIAS 

organiza concursos de mëricos reservados a 

organiza concursos documentais reservadosa 

nadonales espanoies (m/f) para 

naclonais portugueses (m/fl para 

2 puesto$de 

1 lugarde 

JEFE DE DIVISION (A3) 

CHEFE DE DIVISÂO (A3) 

(formacldn univers itaria indispensable 

15 afios de experlencta profeslonau. 

1 lugarde 

para los detalles solldtar los anundos de con- 

C0NSULT0R(A3) 

curso a: 

(formaçao univers itéria Indispensâvel, ISanos 
deexperièndaprofteslonaD. 

Para mais informaçfies peça o aviso de con- 
curso a: 

Commission des Communautés européennes. Division Recrutement, rue de la Loi 200, 

B-1CM9 BRUXELLES TCL: 02/235.11.11 


Wr BANQUE INTERNATIONALE POUR L'AFRIOUE OCCIDENTALE AFRIBANK 

La Banque Internationale pour (‘Afrique au Tchad - BIAT 
recrute par voie de concours 

DE5 AGENTS D'ENCADREMENT . , 

Ce çonajure qui se déroutera tes 16 et 17 Novembre 1987 est ouvert aux ressortissants 
TCHAD I ENS jouissant de leurs droits civiques, égés de moins de 29 ans. 

Le candidats doivent avoir une solide formation juridique ou économique er comptable attes- 
tée par l'un des diplômes suivants ; 

— Diplôme de licence en droit, 

— Diplôme de licence «wsdencas économiques (gestion J, 

— Diplôme d'un institut supérieur de gestion, 

— Diplôme de gestion comptable (DECS complet i ou d'expertise co mpt able. 

— Diplôme d'études supérieures de banque, 

au diplôme équivalent fécale supérieure spécialisée telles écoles supérieures de commerce 
de gestion. I l/T). 



MUYÀ 


[TTeTf 


Les étudiants qui préparant actuellement ces d 
Toutefois, leur recrutement définitif sera subon 
requis et ced au terme de l'année scolaire 87-88. 


mes sont également admis A concourir, 
né A l’obtention des grades universitaires 


Les dossiers devront être retirés au Département Formation BIAT TCHAD, mais également 
au Département Formation - Groupe BIÀO - 9, Avenus Messine - 75008 PARIS 

à partir du 19 Octobre 1967 I 

Ces dossiers dûment complétés, devront être déposés eux mêmes services j 

le 5 Novembre 19Ô7 dernier délai .. . 



Nous sommes une société multinationale, spécialisée dans la fabrication de 
technopolymères de haute performance (polysulfone UDEL et polyamidei- 
mide TORJLON entre autres). 

Nous désirons engager un 

INGÉNIEUR POUR LE DÉVELOPPEMENT 
ET LA VENTE 

responsable des marchés en France et dans d'autres pays d'Europe. 

La personne que nous cherchons doit avoir : 

— Un diplôme en mécanique ou en chimie ; 

- D'excellentes qualifications professionnelles dans le domaine des 
polymères ; 

- Une solide expérience de la vente ; 

- Anglais et français courants (d'autres langues seraient un atout 
supplémentaire). 

Il/elle devra faire preuve d'initiative, être libre de voyager et aura la possi- 
bilité de développer ses aptitudes dans un environnement de marketing 
international. 

Si vous pensez satisfaire aux exigences de ce poste, nous vous invitons à 
soumettre votre dossier complet à 
Amoco Chemicals (Europe) S. A 
1 5. rue Rothschild 
CH-1211 Genève 21 

à l'attention de Madame Nicole Grofvlley, chef du personneL 


SALES MANAGER 
AEROSPACE FASTENERS 


California bascd manufacturer is seeking a qualifier! 
Frencb citizen possesiâna strong eiurineering background 


and eommerciàj ability to sdl structural fasteners 10 the 
aïreraft industry and ils subcontra ctors in France and 
Belgiom. The iodividual will speak and write EngUsh 
flocotly, provide lechnical support to customers and 
hâve capabüity to demonstrate and disenss new fastener 
develcypanente wilh engùxeis and tuyère. 

Cherry textron offere a compensation package that 
indu des base salary. bonus, auto and ex penses, 
and bcnefïts. 


Pleasc submit yonr résumé, in confidence, to ; te 6982, 

LE MONDE PUBLICITÉ, 

S, rue de Monttessuy, PARIS- 7 e . 


Avocat a CopcnMfluA rach. 
bonne pour ménasa e*mpJe A 
CharlottsnJund (6/8 km, hors 
Copenhague). Chbra avec dcha 
et posta de wüévjaton. Gage» 
très Intéressants. Connaissance 
de r anglais appréciée. 
Ecrira h Advokat Peter Fug- 
mann. 48. Hurraneftoftavaj. 

2030 Wum. D an emark. 


rjutilu ML, CA 12 WUARDS DEF. CFA 1000 SALAHES 
EXPLOITATIONS FOŒSTÊIES, 

. . SCIAGES, CONTRE-PlAOUfe 

RECHERCHE 

RESPONSABLE COMMERCIAL 
EN AFRIQUE 

Le canddat, de formation commerciale supérieure, 
doit être un vendeur confirmé, possédant le sens de la 
négociation et souhaitant développer son expérience 
professionnelle au Cameroun. 

La pratique de l'anglais est imfispensaWe. 

Le poste basé i Douala implique de nombreux dépla- 
cements à l' étranger. 

Rémunération et avantages liés à l'expatriation attrac- 
tifs pour le candidat de valeur que nous recherchons. 

S votre carrière doit s'affirmer an Afrique, marri 
d'adresser votre dossier de candidature à : 

RLB M. LARQU1ER. 30, av. Marceau, 75008 Paris. 


I recherche 

33 CADRES oa 

INGENIEURS 

désirant se former 

EXPORTATION DE PRODUITS 
AGRO-ALIMENTAIRES 

«20 plaças (czflfex da spka&aflan d&uré pa la 1 
rAgkuhae). 

TRANSFERT DE TECHNOLOGIE 
AGRO-ALIMENTAIRE 

« 13 places. 

tens le cadre de leur tamaùon les partfeparis: 


- paAcbemâmxnteâoebigustK^enGi^BteaBie. 

- effecaieronl tks mtaors axrxaeirulps à l'étranger. 

Rémunérant») par fETAT/LA RH3QN- 
ANFOPAH HMm-AIpea - 3 . ptaœ cfAipâr 
38200 VIENNE - TéL : 74Ü527.68 



Shôoe-Alpe* 


head of campaign unit 

Anwwetylmafnatlontatatooktaofi**^^ new 

ipÿt raspontabla for Amrwsty Imw na rio na fa canwtfonlng 
•(forts worid-wida. TT» unit co nsta ts of soma 16 psopta 
r^orwMa for çountrv mtd thsnw csmpaigns. for Itataan 
wnh entier oiBinfodam and for narvMn g aavara) Xnmnv 
Intamatienal action rwtworfc*. TT* unit head w» work with 
tha raama on davBtapfttfl mnr» afféctiv coo^gnéna «traf- 

^ ,8Bir * Wrtw » 

teng wttn an a ctivtat r na mhare hlp organà a ü on. TTwy mun 
hsv» p roven managerial abMtv and b» abla to worfc undar 
prssMas. Ruant EngBati ta. ai— n ti al, knowledge of oxrier 
tonsuaga* *>paaany FrandvSpantafi or ArnMcTnigËjy dasi- 

rflDK*. 

SriarvSwrtfog«£34 106psrfainato£l7 OZSpa 
OndoN-finkad, armual Incramomsl 

CLOGtNG DATE FOR RSÇ&PT OF COMPLETS) APPUCA- 
TION R3RMS lÔOECBUtBER 1887 . 

COMMENaNG 

Amn«nv Intamarionai 
In y i wü onal Secratar it 
1 Eaaton Strant 
London WCTX 8DJ 
UnJtod IQngdon. 

Tel : (01 > «37 3806 {24 hr amaphorw) 


amnesty 

international 



Cette classification permet aux sociétés 
nationales ou internationales de faire publier 
pour leur siège ou leurs établissements situés 
hors de France leurs appels d’offres d’emplois . 


teotschnokiflv w* ara amdogs to 
commença production of VTTAMBI 
B12 fai our new Fs n a wi mta n Ptar* 
*nd tsesn the oonadKttfcM wr- 
Jecw of an «periancad SpacUteL 
H* UrnuU hew many yaanTs wma 
Mnca and compte» aSspct know- 
ladga m ttw Md of Farmantadon of 
f«ÎÇ*o(**ctaria ter d» pnxkictfao 
e» Vn. B12, Tha laaa w» bo nago- 
oaUa and ta fanion currmcv. and 
Oenaraua. Dmoatian b guanmaad. 
If you are rnianwad ta ifii appaâw. 

nwnt. ptawe wnte imn^featoly to : 

. Ch. 2 fri 39099. Pub.. 

Gababtr. 19, CH-eSOOZugé. 


staff engaged m üte prepamiouof tb&xespectne 


P«s sbooM bavesigoificant laticq- 

grap hxal çjp feiJencc, be üncat in the fan g wa m . vhkb s 
^ 'î3t mether Uxigw, aod tare pravôa maoagcrâd abi- 

The Project will be locaicd m Oxford. Sahry àniî benefits 

be apprawiate to the nrmTîfîi-nti nnn '«nit ^»» . i . r i. mu «r 


Plesse Write, with fûn c.v. tœ 

MrDC.Moodÿ- Pcrsouari Difcctbr 
Oxford Umveraty Pneis 


WahnaSbws -Oxford- OX2 6DP.' 
{CUtsmgdtUefor applications 31 Oàobsri987.) 
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Pour ses nouvelles Installations modernes et 
partonnames sur 4G0QQ m* d'entrepôts et de bureaux 


.ÏTF; T i : : T 


Leader V.P.C. pour bureaux at collectivités 

(380 personnes) 

rechercha 


I , ;» t t 


• En étroite relation avec la Direction actuelle vous 
assures en permanence r entretien et la maintenance 


• Vous négociez avec nos prestataires, sur te base de 
dossiers précis et argumentés, les mises en confor- 
mité, tes modifications ou tes extensions éventuelles. 

• Vous avez 35-40 ans, avec une formation Ingénieur 
AM ou équivalent Voire expérience d'une dizaine 
d'années, votre personnalité affirmée, votre esprit 
méthodique et d'organisation, votre sens d'anima- 
teur et de négociateur sont vos meilleurs atouts 
pour ta mission confiée. 

Le développement de la fonction vers une Direction 
est de nature à vous intéresser si vous êtes un can- 
didat de valeur. 


Merci d'adresser votre C.V. 
et prétentions a : 


im.BnaiERU 

G. BEAUMONT 
91948 LES UUS cadex 


Agescs eestrafe j CONTROLE DE GESTION 


appartements ventes 


appartements TU immeubles 
. - -achats 


I' ¥ 


tffetevMthB 
Sas te secte» agricole 
(tC.fl.FA) 
étabisseffieat pdiSc 
aSnnistratif 


3 ASSISTANTS 




[iKKil’ ^ 





4 m arrdt 


14“ arrdt 
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5* arrdt 
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H4nowmlw 1987. 
Déroulement dat 4pftuvM 
é cri tee ta 9 novembre 1967 
* Farta. 
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DE MONTPARNASSE 

Appt neuf 30 m*. très dur, 
66Q 000 F. ben invastiesantain. 
Rens. sur avantages du neuf- 
Tél.: 47-01-33-70. 


Rechercha 1 ft 3 F. PARIS, 
profère S*. S-. 7*. 12*. 14\ 
15*. 18* bv»c ou sans travaux. 
PATE COMPTANT chaz nota**. 
48*73-20-67. même la NW. 


CABINET DQLEAC 

Raefi. pour aiantote an Qualité 
S/ Pans. STUDIOS. 2. 3. 4, 
5. 6 P avec ou sans confort, 
expertise graux». réefisanon 
rapide. Tél. : 42-33-12-29. 


IMMO MAR CADET 

rach. a pois mutes aurtaea* 
mina i rénover. 
42-52-01-82. 42-23-73-73. 


mmm 


Wt*- 




VININFO 

Banque de données internationale 
des vins et spiritueux 

recherche son 

DIRECTEUR COMMERCIAL 

pour développer et commercialiser 
ses produits auprès d’une clientèle 
d'entreprises. 

Le candidat, âgé de trente ans environ, parlera l’anglais 
et si possible l'espagnol- One expérience dans le domaine 
viri-vimcoie est soch&rtéc. 

Rémunération : 200.000 F + intéressement. 

Adresser manuscrites et C.V. au service du per- 

sonnel de la CCL BX -il 2, place de la Bourse. 

33076 BORDEAUX CEDEX. 


CABINET COMPTABLE 
Paris-8" 

recherche 

UN ASSISTANT 

Environ 25 ses. 

DECS + 2 i 3 ans expérience exigés, 
tris bannes cnonaissaiioes comptabilité aaaiytiqne. 
Libre de suite. 

TEL : 47-42-30-46. 



tapertaate Mntrie 

O) pT pf w ^ï na 

Produits Modernes 
po& le hàümem, 
à S&asbounj. recherche 
pour renforcer son équipe 
“exp o r tat ion* 


LUXEMBOURG ratait neuf 

2 P. CLASSIQUE 

pon alan, A* <t. 42-76-25-35. 


Henry Martm 

pfLg Kffftif 1 70 n* l 20 fît* 




ALÊSIA/TOMBE-tSSOlRE 

DBLE SÉi. PAS. î P. 

■ /beau jardin, charma 

41 bP. 560 000 F 

A RAFRAICHIR 

F. FAURE 45-44-17-08. 


15* arrdt 



ISflRE SA 

ACHETONS COMPT ANT 
ImmBuWas habit. ou cc«ux 
Paria. Naulllv. Boutog rt f- _ 
IntarmrtJiarras ou cesawnnefras 
DOil^nôc. Discrét . ***?%*• 
J.-C. Isore. 42-25-0^6®- 
133. bd Haueemanfi. 75009 Parta. 


Mü^ann 


l^î^fnaispns 

de /campagne 




haute-provence 
23 Km aud Gap. très balle 
ferma XVUI-. 230 m* hâta, 
séj. 79 m', £ ch tira*. Qd en, 

4 OOO m 1 terrain. 

1 460 OOO F. 92-54-12-16. 


tÿù o cations I 
non -rneu bTèes*. 


RUE DU CHERCHê-MIDt atrp. 
séj. + oi + buroau. rrèa Don 
standing. 2* ai., ascenseur. 
100 r^. EXCELLENT ÉTAT. 
FRANÇOIS FAURE 45^4-17-08. 


JEUNE 

CADRE EXPORT I f^ asEs s 

' IECS - ESC 

formation export. 

. ou similaire 


Rach. PROFESSEURS 
Maths-phytoaue. Français 
Ht niveau. exp.. romps partial 
Téléphone : 40-16-99-00. 


■ **** * 


UE RESPONSABLE 
DE SON BUREAU 
D’ACTION ÉCONOMIQUE 


Mimw da recrutamont : 
Attaché. 

Formation aauhaitéa : 
iwMm Scianeaa Eco. 
A dBiHwna M 
dos coliecthritée, 

Ecola da commerce. 

Exp. an en tre p ris e appréciée. 
Dynamisme at tisp. demandé*. 
Posta à pourv. la 2 nov. 1987. 

Adresser eanrfldaitn et C.V.. 
M. la M»m. Htal «toVaie. 
B.P. 201. 921 1QCUCHY. 


Disposant d’une première ex- 
périence de F exportation de 2 â 
3 ans, partent bien T anglais + 
Tespagnof ou fallemmL 
Afissfam: dévetoppement et 
gestion de marchés tf exporta- 
tion, tant sur le terrain (dépla- 
cements fréquents) que depuis 
le siège de Strasbourg, au sein 
ff un service structuré. 

Poste d'avenir évolutif. 
Rémunération stimulante. 

Adr. CV déLSS rêf. 1267 à 

SELECTEC Consei 
67009 STRAS80U8G CEDEX 


traduction 
offres. - 


POOL TRADUCTEURS 
Anglais/ vs aUamond. français 
sa charge toutes traductions, 
rewriting, adaptations, etc. 
Tél. : (Il 4 7-09-2 S- 14. 


fmfsm 


wfmm 


CHER CHE-MJDI STANDING 
séjour chbra. cuis, éoulpée. 
100 m 1 . asc.. impaccaDla. 

FLEURUS 45-44-22-36. 


FLEURUS 46-44-22-36 
Bacstud. fée. ... 850 000 

Duroc 2/3 p 686 OOO 

N-O-des-Ch 55 m» 9B0 OOO 
Raapail 3 p. par* - 1 700 OOO 
St-Pl acide lOOm-2 900 OOO 


MONTPARNASSE 

NEUF 

Superbe loti (50 m'I 
Ptairv-pted. terrasse 
pnvatn/a 133 m 1 ). 

Sans wrs & vis. e«oo sud-est. 
Prix : 7 600 F par mois. 
Tél. :47-91-33-70. 


M» EXELMANS. prop. imm. I LA MOTTE-PIC O U ET . dans bal 
neuf, très gd stand., liv. immeuble ane. 2* 

3 dbraa. 2 bns. ode loggia. aaux. grand scudio. cti. 3 -DO F 

— — — — l .a. inn C rhamoC TAl In fTUrtlfV 


340 OOO CPI H- 2 750/moo. 
3 P. n cft. imm. pierre de ».. 
JO" arrdt, occupé h. 74 ans. 
Viagers F. Crus. 42-66- 1 3-00. 


Rovan viager libre, très 3gé. 
appt état neuf. 60 m’ cft. 
dépend., ps plage, mmm. 
90 000 F compi. -► 2 *50 F mens- 
T. : (161 46-38-63-16 h. repas- 


verdure, de>r. en tire servies 
possfeie. Tél. : 46-31-93-27. 


ARCHEREAU RÉCENT 
Grand 4 p.. séjour ■+■ 3 chbres. 
rt coati, 1 1* ét.. parking 
en sous-sol. 830 OOO F. 

NOTAIRE 42-01-05-22, 



SÉLECTION OOLÉAC 
PARC ROCQUENCOURT 
Lux. 125 m 1 + 40 m 3 terrassa, 
stand.. 1" ét.. sup. décoration, 
dbta Irv., 2 ctoas rt cfl +• bo* 
privé + tennis + podna. 

2 900 000 F. 42-33-12-29. 


heW- ta. cfcia + 2 chbres. entrée. 
n 4, ban. w.-c.. 90 rt? + service 
2 400 000 F. 43-36-18-36. 


CHEHCHE-MIDl 

Stand. 5* ét.. aac.. gd studio 
baie., calma, clair, verdure 

FLEURUS 45-44-22-36. 



capitaux r 1 1 
propositions 
commerciales 


FMURS BOUTIQUE 


SBIS. RUE DU FOREZ 
placement rapport 10 % net. 
Px : 260 OOO F. 45-79-04-64. 


VENTE D'IMMEUBLE 
AUX ETATS-UNIS 
CENTRE COMMERCIAL 
Vanta directe da particulier. 
Possibilités locations 
pour un rapport annuel de B 96. 
Garantie de dépôt 
d'un montant oorraepondant 
& 18 mois 

da location A la signature 
du contrai da vanta. 
Ecrira sous la n * 6,9 84 
LE MONDE PUKJCITE 
5. ma de Mo nn— B uy. Perte- 7*. 


DUROC. Pierre da T., ét- él. 
mm). 7 p.. 

box po*. Prix 6 300 OOO F. 
Tél. ; 43-36-18-39. 



ÜEMjjj 


SÉLECTION DOUAC 
TERNES, appt 62 m* impae.. 
liv. 2 chbres s/ cour, très dmr. 
tt oonft, 4* étage aana asc. 

1 530 OOO F. 42-33-1 2-29. . 


SÉLECTION DOLÉAC 
Ptataaaan 10' RER. 5 P.. 95 m 1 . 

tt cft, ev. tard. priv.. calma, 
clair. 950 OOO. 42-33-12-29. 


SÉLECTION DOLÉAC 
NANTBU1E VUE, 10 min. RER, 
mata, indiv. 1 08 m*. a/3 nVx_ 
tt cft. av. jardinet, impeccable. 
Px : 620 OOO F. 42-33-12-29. 


SÉLECTION DOLÉAC 
BOULOGNE. 5 min. Pt de 
Sèvres. Imm- r*c-. 2- ét,. asc.. 

séj. dblo -t- 1 chbrattcft, 

70 m* + 2 tarr. 20 m*. porK-. 

cave. Pro f a aa ion Bbérmtm. 
PX : 950 OOO F. 42-33-12-29. 


-t- 700 F charges. Tél. le matin. 
SEGECO : 45-22-69-92. 


[Région parisienne ) 

Location appt 66 m’. cft. 
garage. EVRV. gd bourg 
pour fonctionnaire do prêt. 

T. : 46-55-96-40. poste 6092. 


f locations'' ^ 
non' meublée.s; - 
demandes^' ;r 


Collabaratnca du journal, statut 
cadra, sénausas réf.. rechercha 
d'urgence location à Péris, min. 
60 m 1 . clair, loyer maximum 
C.C. 4 OOO F. Tél. aux hras da 
bur. è Ssbrina 45-56-91-82. 
posta 43-36. 


Collaborateur du tournai 
ch. 3 Pièces, tt cft. quartier 
centra Paris : 43-2 B-6 2-24. 


Ingénieur cantrol ien. 30 ans 
24 OOO F/mois, chercha 
un gd studio ou appt 
Parla centre (1-. 2". 3*. 4*. 5". 
6*1 ou Est IBastil le- Nation). 
Environ 4 OOO F par (nota. 
Contacter M. Rossaiin. 

T. : (bur.) (1) 40-26-36-25. 
T. : (dom.) (Il 49-87-30-12. 


GIF-SOR-YYETTE 

Domaine de le Botastara. 
allée du Néflier. Chevry II 
MAISONS 5-6 P. 

U. LU. - 45-38-65-68. 


TR O UV IL LE RARE 
MAIS. 2-3 pcos. « LES PIEDS 
DANS L'EAU ». terrasse, prd. 
630.000 F. Il) 39-53-22-27 
ou <1 1 31-83-33-17 week-end. 


URGENT A SAISIR 
à RO'r AN ST-PALAIS 
VMIe 3 p. m BJSE. +■ jard. prtv. 
à 200 m plage. Livraison 
immédiate. Direct, promoteur 
268 OOO F 

Pour infos : Charles MEYER. 
3, rue La Boétie, 75008 Pans. 
Tél. : (1)42-68-01-00. 




PAV. compr. an r. de tara. 1 pce. 
r. de ch. s. é manger, com sus.. 
1* éL : 1 cfibre. s. de bns. w.-c-, 
tan. 200 mv Px : 320 OOO F. 
SABARD IMMOBILIER 961 BO 
Montmorency. Tél. : (1) 
39-83-92-37. 


RIS-ORANGIS 
Quartier calma, pris canne et çara 
PAV. 83 - Tradition de France 
Cuis, équip. séparée par aquarkm 
sur sèiour double da 45 m 1 
avec cheminée recup. chaleur 
4 ch. - Mas. - 2 sdb - 2 WC 
s/soi tel. buanderie /s. de sport 
Obi. vtu. compl. - Garage 2 voit. 
Terrasse 36 m 1 - 664 m» tarr. d. 

PRIX : 1 320 OOO F 
(hais de notaire réduit 30 OOO F) 
Tél. domiole : 09-43-27-93 
Heures de repas at sprâs 19 h 




Collab. du s Monda » cherche 
deux peaa, cois,, salie da bains 
dans la 5* arroiKbssament. 
Prix max. : 3 OOO F. 

Tél. : 46-34-68-29. 


M. 1 -. 1 , M !.. 


INTERNATIONAL SERVICE 

Rach. pour sa clientèle de 
qualité 4-6-6 PCES et 
MAISONS banlieue ouest. 
BON STANDING. 

19. TéL : 46-26-19-95. 


1.300 M2 JARDIN 

CELLE- SAINT-CLOUD 

Site boisé résidentiel, maison 
1 70 m». séj.. 4 efibros. 2 baxw. 
cabinet de toiletta, douche, 
cuis., cave. 2 gds garages. 
Tél. : 47-71-63-55- 




lV ■ INSEAC 

L Se. Po.. 

unrv. 

Lon- 

J draa, pofygfotta. e 

xp. muf 

m 


Ecrira sous la n* i 613 M 
Monde Pt*-, earv. amonoea 


76009 Paris. 


Cadre grand* expérience en 
photogravure, febrtaatkw i. «ay f 
clientèle, planning organtaaoon. 
cormatos. montage électroor- 
qua. Etutfarah toutes propoai- 
Uon* dans sectaura ans grapra- 
oues. Disponible rçtatomem. 

Ecrire sous la n* 6 981 
LE MONDE PUBLXXT^ 

5, rua Montteeeuv. PARiS-7". 


Cadra H. 35 A. jap., «ngl. cou- 
rants. 6 s. via au Ja pon, axpe - 
nanoe 3 a. société franco^©. 
Etudie toutes prap^tmom. 




F. 64 ans. aériauae» référances, 
cherche emploi sténodactylo. 
TéL : 48-94-66-31. 


F. 41 ans. Bac + bravât da 

technicien aupériera de secréte - 

riat. ex p érience admétfStraOve 
et oommeroale. dtapomble. 
poste stable, 43-02-85-35. 


Professeur de J'éducetion natio- 
nale en exercice, agrégée et 
docteur de troisième cycle 
anglais-américain avec onze 
ans d'expérience eux USA char- 
cha emploi complémentaire. 

Ecrira sous la nP 1 615 
LE MONDE PUBLICITÉ, 

5. rua Montteasuy, Pan»-7». 



J.F DUT ds documentation. 

7 ans d'expérience. bHfogua 
pnn^n. altefnand. du emploi 
autiovtaual actualité, tachno.. 
format. Contacter hP* Cauara 
TéL 48-06-96-71. 



rri 



a 




5. rua 


*ra*4 
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3 
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18 «ns exp. compta., gestion 
( c ommandes, expécraons. 

facturation). 

Exoeüant contact avec cLams. 


Chercha poses * raapOMsBMt*. 

Ubra rapidemant. 

Ecrira aous jsn»6TO3 
LE MONDE PUBLKTTÉ. 

6. rue Monttesauy, PARIS-7*. 


Particuliers 


(offres) 


RARE 

Oéslnièra è charbon 
« GOOW 1928 a 
FONTE ÉMAILLÉE 
12 OOO F. 

PARIS. 42-01-26-34 soir. 

Artisans 


MARC FOSSARD 

Entreprise générale 
PLO MBERIE - CHAUFFAGE - 
COUVERTURE - CARRELAGE 
4, allée des Pyrénées 
92160 ANTONY. 

TéL : 40-9604-99. 

Bijoux 

TOUS LES BlIflBl ANQENS 

et rares. Baguas romantkpias 

20% ESCOMPTE 
ACHAT OR 

GILLET — 19. ms d'Arcole, 
75004 Parta. T. 43-64-00-83. 
CM guide GAULT et MILLAU. 

Cours 

PARIS artiste professionnel, 
cours de peintura et créativité. 
TéL : 43-66-08-7 1 . 


COURS MATH. S^wvminale 
Enseignent IMvaraité 
Paria-20*. Tél. : 43-49-47-20. 


Vacances 


Tourisme 


Séjours enfants dans le An 
ait. 900 m 3 h Paris TGV 
Touraalnt 87, Noél 87. PAauas 88 
Yves et Liliane 38 a. occuaillant 
vos enfants dans une ancienne 
forme du XVTP tiède conforta- 
blement rénovée, située su 
milieu dae péturagaa at das 
sapins. Nombre d'anfams limité 
è 14 pour offre un accueil fami- 
lial personnalisé. Activités 
salon saison at conditions 
météo, tannta. sld ds fond, (eux 
coBoctffa. poney, découverte 
du milieu rural, dae fleurs, 
fabrication maison du pain. 

Tél. 81-38-12-61. 


AFFAIRE EXCEPT. 
Centra Paris, appt de praetiga. 

60 m* tout an marbra. 

Px : 1 200 OOO F. clef en main. 
T. (1) 3946-86-15. aor 20 b pr BV. 


PLACE VOLTAIRE 

2/3 p. entièrement refait neuf. 
6* sans asc., bal Imm. pierre de 
taüla. cheminée. 46-7 5-75-79. 


CITÉ FLORALE MAISON 90 m* 
s/3 nivx, parfait état, pour cou- 
pla ou célibat.. 1 850 OOO. 
LEGi 46-46-28-26. 


Près MO NT SOU RIS, bal appt 
3 p.. CONFORT, balcon, parie 
1 260 OOO F. 46-89-49-34. 



Stages 


F. 26 ans. trttnaua. fr - • “ fr 
b».. maitnM commerce 
dons), 1 an expérience, cherche 
empira assistante ‘■«mmercraJe 
export. Libre da suri*. T*. 4S- 
83-63-70 ou 42-63-29-07. 


Vors 12 h 

"ou agréé 1* 

9 h. 







Sous l’égide da la 
FONDATION BORIS- VIAN 
ACTE NEUF 

reprend ses stetisra. contkota 
p^desprafasaionnate 

- 

DANSE. CHANT: 

- Cdhitee ECRITURE ET 
CRÉATION, débouchant sut 

cycles de représentation* en 
circuit prof estionnti ; 

- STAGES Parta- provi nce. 
FORMULES A LA CARTE : 

3 è 25 h da coure Mbdomad. 

166 à 800 F per rrara. 
Renseignements 42-66-87-39. 


A VENDRE SUPER SC 
(RS - 4 chevaux), 

3 portes (blanche). 8 mois 
(février 87). 6 400 km. 
GARANTIE RENAULT 
(Pièces et main-cf couvre) 
36 OOO F. M. COME. 

Tél. 34-60-42-68 Up. 18 h). 


de 8 à 11 C.V. 


Part, vd FL2 1 GTS 
Févr. 87. Cendré métaL verra 
rit. gris. Ratio PhiCpa extracL 
4- housses -«- tapis da sol. 
Renault, Première main 
10 800 km. 

Tél. : 80-17-72-91 (dom.) 


de 12 è 16 C.V, 


MERCEDES 280 SE. 83 
ABS cuir, métal, rad.-cas. 
98 000 km. Première main 
PRIX: 136 000 F. 

Tôi. (1)46-87-72-98 



Province 


SUPERDEVOLUY appt 2 peae 
expo, sud, tarrasae 13 m’- 
TéL : 16 (1) 45-34-82-69. 


CENTRE BREST 
Vue mer. balcon, immeuble 
récent, gd stancünfi. 3» 
et dernier étage. 300 m 2 . 

Hving. saHe a manger. 

6 chbres, 3 bains. 4 w.-c.. 


draating. Rngarie. 
ehauff. mdhMual. 

BeUe décoration, une cave, 
un garage. 3 parkings. 

Px : 1 950 OOO F è débattre. 
Tél. : (1) «6-73-20-67- 


Part, vd F 3 meublé é Lyon. 
Prox. gara Part-Dieu, parc 
Tète-d*Or (Interpol), r.-de-c.. 
très calma, cftf. cent. ind. g ar. 
parquet chêne, cave, poss- loc. 
garage, conv. è cadra ou 
fonctionnaire international. 
380 000 F (16) 78-72-27-60. 


iocationsi^j^ 1 
meublèesQs;# 
offres^|ÿÿ 


APPTS DE PRESTIGE T 

160 m 1 et 170 m’ 

Vue at presrabons axeept. 

Prix élevé justifia. 

Tél. 1 7) «2-26-43-53. 


Locations 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

SARL — RC — RM 
I Constitutions da sociétés. 
Démarchas et tous services. 
Permanences téléphoniques. 

43 55-17-50. 


Voua adçessa commerciale ou 

SIEGE SOCIAL 

bureaux, secrétariat, télpx 

CONSTITUTION STES 

Prix go Ripât. Délais rapides. 

ASPAC 42-93-60-50 + 


DOMfClL. CCIALE 8« 
TELEX/ SECRET. TEL. BURX 

AGECO 42-94-95-28. 


propriétés 


VIGNOBLE 


EN INDRE-ET-LOIRE 

Cause retraite, vigneron cède 
2 ha vignes A.O.C. et 1 ha de terre 
à vignes A.0-C- + cave d’exploitation 
avec son matériel (benne à vendange, pressoir, 
cuves, fûts. etc.). 

Pour tous renseignements complémentaires 
Ecrire sous le n*> 6985 LE MONDE PUBLICITE 
5, rue Monttessuy. 75007 Paris 



tonds 

— commerce 


VOS 20 min VICHY Oa son golf. ! 
do son aéroport, magnifique i 
propriété dans parc 2 ha. mai- 
son 10 p.. tt cft. grenier, cave, 
nomb. dépend., flar.. écurie. | 
buanderie, cellier, verger pota- 
oar. Tel. dom. 70-99-82-44. 
travail 70-99-04-36. 


MAINTENON 

(4 km gare), oonstract. ptarras 
s/ terrain 1 726 m* cio* at 
arbora, gd se-eoi avec cave, 
garage, sauna, r.-de-ch, 
entrée, cuis, équipée, gd «4our, 
pourras, cheminée. 2 cnbrac, 
a. da bns. w.-c. ; è r étage : 
grand paltar. 3 belles chbres, s. 
ds bns. w.-c., isolation soi- 
gnée, chauffage électrique, 
prix : 1 330 OOO F. 


Ventes 


Vd* commerça pètisserie- 

bou longer H, (dépôt da pain) 

avec four 8 fi lata + chbre 

“^aswLjï^r- 

cn * 
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■ Quel est te Juste prix de la Caisse 
natîonate de crédit agricole ? La 
question est posée au moment où le 
Sénat entame la discussion sur te 
projet de mutualisation de la banque 
verte {voir ci-dessous}. 

■ A la veffie de la grève de la fonc- 
tion publique, te jeudi 15 octobre. 


M. Le Garrec, ancien secrétaire 
d'Etat, s'inquiète d'une «paupéri- 
sation» de la fonction publique Uta 
page 38). 

■ Les industriels japonais souffrent 
actuellement de la réévaluation du 
yen, mais préparent une contre- 


offensive grâce à une compé titi vité 
qui ne cesse de s'améfiorer {Ere 


BILLET — 

Le libéralisme et l’Europe 


■ Les salariés cfAir France et d*Air 
Inter sont cfisposés à participer au 
capital de leurs compagnies, mais 
pas à n'importe quelle condition, et- 
is le font savoir (Brepage 37). 


Le projet de mutualisation dii Crédit agricole discuté au Sénat 

A la recherche du juste prix 


Le Sénat (ferait discuter, le 
mercredi 14 octobre, le projet de 
motmlisatïoa do Crédit agri- 
cole. Le prix delà banque verte 
sera an centre des débats. Les 
estimations sont comprises entre 
8 et pins de 17 milliards de 
francs. 

Qud est le juste prix de la Caisse 
nationale de crédit agricole 
(CNCA) ? Au moment où Te projet 
de nmtirâlisalicn (1) entre «famé sa 
phase parlementaire, la question de 
l’évaluation de la banque verte reste 
entière. Fant-3. comme l’a fait 
récemment la commissian de priva- 
tisation, retenir essentiellement 
l’actif net de la CNCA au 
31 décembre, qu’elle a estimé & 
8,1 milliards de francs ? Convient-il 
d’y qjouter les crédits d’impôt et les 
provisions pour épargne-logement, 
les plus-values latentes et les béné- 
fices attendus pour 1987 ? Autant 
d’éléments qui porteraient la valeur 
du Crédit agricole à 17 milliards 
environ. 

Doit-on enfin, outre la méthode 
de l'actif net, prendre en compte la 
vafeor de rendement de la Caisse en 
appliquan t à sa capacité bénéficiaire 
un coefficient multiplicateur (pricc 
eandng ratïo) de 10, considéré par 
les socialistes comme raisonnable 
pour une banque « moyenne» (2) ? 
Dans ce cas, le prix de la banque 
verte s'établirait précisément, selon 
eux, A 17 milliards de francs r entre 
rapprédatk» de la commission de 
privatisation (derrière laquelle 
s’abrite la Fédération nationale du 
crédit agricole — FNCA, - l’organe 
politique de b banque verte) et 
celle de l’opposition, menée par 
l’ancien ministre de l'agriculture 
Henri NaDet, il n’y a pas un ni deux 
mais presque 10 milliards de francs 
d’écart. 


LftMthm 
de fonds propres 

Une telle divergence tient surtout 
à l’âastidté de b notion de fonds 
propres. Fin 1986, ceux de la 
CNCA atteignaient 10J9 milliards 
de bancs. Pour aboutir au chiffre de 
8,1 milliar ds de francs, b commis- 


sion de privatisation a retiré du total 
2,8 milliards de francs de crédit 
d’impôt, dont 0 est pourtant admis 
que b moitié a un caractère de 
réserve. Dans son estimation, qui est 
officieuse, b commission a aussi 
exclu la provision d’épargae- 
logement, qui représentait 636 mil- 
liards de francs au 31 décembre 
1986. La FNCA n’y voit rien A 
redire. «Si nos clients arrêtent 
demain d'alimenter cette épargne, 
l'obligation de faire face aux prêts 
engagés se traduirait par une perte 
de II milliards de francs », explique 
son directeur, M. Patrick Gatm. 

Dans une lettre adressée an prési- 
dent de b commission de privatisa- 
tion, b CFDT souligne pourtant que 
cette provision est considérée 
comme fonds propres pour b calcul 
des ratios prudentiels (réseau de 
couverture des risques) et des 
réserves obligatoires de b CNCA, 
établi par b commission bancaire. 
La provision d’épargne-fegement est 
comptabilisée comme fonds propres 
dans b dernière note d’information 
mise A b disposition du public lors 
d’une opération financière lancée 
par Utdcrédit, filiale de b Caisse 
nationale. Ce document, visé par b 
COB et rédigé par la CNCA, pré- 
cise en effet que ces fonds propres 
s'élevaient, fin 1986, A 14,12 mil- 
liards de fiança. 

Un .autre point de discussion parte 
sur b nature du fonds com m un de 
garantie (2,4 milliards de francs au 
31 décembre dernier) constitué par 
les cotisations des caisses régionales. 
Si le projet de k» prévoit son absorp- 
tion par b Caisse nationale, son 
montant ne figure paa dans les 
fameux 8,1 milliards. « Cette déci- 
sion est contradictoire avec le code 
rural, qui prévoit qu'ai cas de dis- 
solution l’excédent d’actif [du fonds 
commun de garantie] est affecté à 
la dotat ion d u Crédit agricole », 
estime b CFDT. 

En adoptant une vision extensive 
des fonds propres, auxquels 
devraient s'ajouter pour 1987 envi- 
ron 23 milliards de francs de phis- 
vahies latentes (600 millions de 
francs sur les immeubles, 1,7 mil- 
liard de francs sur les titres de parti- 
cipation) et un bénéfice consolidé 


de Tordre de 1,7 milliard de francs, 
le prix en milliards de b banque 
verte rapidement deux chif- 

fres. Or c'est pr é ci sément ce senü 
que le ministre de l'agriculture, 
M. Guillaume, veut éviter de fran- 
chir. 

Si quatre-vingt treize caisses 
régionales sur quatre-vingt quatorze 
ont accepté de «voir venir» cette 
mntual imtfinn, nombre d’entre elles 
ont émis des réserves. Dans l’Est, en 
particulier, dans l'hypothèse où le 
prix définitif serait fixé A 8 milliards 
de francs, Tefiart financier demandé 
aux c aisses repré s e n te ra it, selon b 
CFDT, 29 % de leurs fonds pr o pr e s 
et 7,6 foû bais bénéfices de 1986. 
La caisse de l’Ailier devrait sortir 
Féquïva]ent de 1 461 fois ses béné- 
fices ; celle de l’Orne, 300 fois— La 
CNCA conteste cette présentation 
de b mutualisation. « Les caisses 
pourront émettre des titres partici- 
patifs et faire appel à l’épargne 
publique, ce qui augmentera leurs 
fonds propres », plaide un de ses 


Lebkfl-fûndé 

debunatrafisatioi 

Le d&at sur k prix pose «iw 
directement b question du bien- 
fondé de b mutualisation. Plus les 
caisses païen»! cher, plus leur inté- 
rêts A réaliser cet achat sera réduit. 
Le projet de kn concrétise en effet le 
désengagement de TEtat de b politi- 
que agricole. « Il s'agit d’une priva- 
tisation incohérente qui organise 
V affaiblissement de la CNCA dans 
ses dimensions agricole, mutualiste 
et bancaire ». estimait, le 13 octo- 
bre, M. Henri NalbL 

Pour désamorcer ces a tt aques, b 
Fédération nationale (ardent défen- 
seur du projet gouvernemental) 
insiste sur la spécificité de b banque 
verte : « La Caisse nationale vit de 
l'apport de la collecte des caisses 
régionales», explique M. Gatm. 
Une étude réalisée tout le comité 
d’entreprise de b CNCA montre 
cependant que b marge financière 
de b Caisse nationale provient de 
ses pro p re s opérations interban- 
caires et sur titres et non des opéra- 
tions réalisées avec les caisses régio- 


nales. En effet, en leur prêtant à des 
taux inférieurs de 1 A2 points A ceux 
du marché - il s'agit (Tune antobo- 
mficatkm, - b CNCA perd de 
Tatgent). 

Cette analyse bisse penser que la 
valeur intrinsèque de là Caisse 
nationale, indépendamment de ses 
liens avec les caisses régionales, 
n'est pas si modeste... « leaùffre dc 
8.1 milliards est un coup de force 
du ministre de l'agriculture à 
rencontre des caisses régionales et 
de M. Balladur », observait mardi 
M. NaDet, qui sbpprêtaft, à l'occa- 
sion du débat parlementaire, A 
demander « beaucoup plus défor- 
mations » A M. Guillaume. Entre 8 
et 17 nrifthrck, le juste prix de b' 
banque verte reste A fixer. 

ERIC FOTTOfUNO. 

(1) Ce texte prérait-b transforma- 
tion en société anonyme de b CNCA, 
actuellement é t a blis s em ent public A 
caractère industriel et co mm erëbl ; pua 
son rachat par les qmtro-vingfrq ua t a rac 
caisses régionales de aMt agricole.' 
Quatre-vingt-treize «wbi se sont A ce 
jour prononc é es en favear de ce pro- 
cessus. 

(2) Ce PER a été retenu pour Féva- 
hatias du prix de b Société générais. 


L ’EUROPE d'après 1992 
doit-elle être une zone de 
Etre-échange ou bien une 
«nations qui définit ses fron- 
tières économiques et les défend 
vis-à-vis des tiers, en partieufiar 
des Etats-Unis «A du Japon? 

. Répondre dans un sans ou dm» 
r autre est nécessaire pour arrê- 
ter toute ta série de mesures 
conc r ètes qui doivent être prises 
d'ici au 31 décembre 1892. 
Néc es saire aussi pour savoir 
quels pouvoirs doivent être 
cédés par les Doure A b Com- 
mission de BfuxeRes. Bref, to 
question est déterminante. - Et 
elle (frisa», ta gouvernement 
français. 

M. Madelin, ministre dé. 
rhdàstrie, a fait de l'Europe 82 
son thème favori, n multipfie tas 
rencontres avec Iss patrons pots* 
las exhortsr A sa pré pa rer : 
«Attention è l'échéance, per- 
sonne ne sers plus protégé, 
battez-vous : compétitivité, com- 
pétitivité! 9 Lors du colloque qu'a 
a organisé, le manfi 13 octobre, 
sur b thème : « 1992 : être corn-, 
pétrtif dans une Europe sans 
.frontières a, au Palais des : 
congrès è Paris, B a rappelé aux 
quelque quatre mille- chefs 
d'entrepri se réunis les e ff ort s 
nécessaires. Mais sa pteknbpllta 
est cWra : l'Europe est surtout; 
pour ha, l ' oc cas io n de faèe pro- 
gresser le Bbérafiame. 1992 sera 
un «big-bang» de ta dérégla - , 
mentation et de b concurrence, 
a-t-fl expflq ué . Concurrence des 
entreprises, mais aussi des 
Etats : les famés pouvant sTne- 
tafier où les cond M on s o fferte s 
sont les meilleures, aüea met- 
tront las pays en compétition. . 
Les politiques aocbtaa. fiscales, 
monétaires se devront d'être les 
plus libérales. Alors, méfions- 
nous des accords entra les admi- 
nistrations, poursuit M. Madafin, 
a dm in i strati ons qti chercheront è 
s'entendre pour préserver taure 


p rérogativ es et tutafles de tout 
genre. M éfi o ns no us aussi des 
bureaucrates de BruxaBes. qui 
vont tâcher dà récupérer ta pou- 
voir de réglementation. 
a L'Europe 92 nedohpasèue la 
France en plue grand {...). 
L’Europe, c'est un espece Ebé- 
raL» 

■ M: China bwité A dors le 
débat, ne l'entend pas asm. Le 
différence, sinon ta divergence, 
avec son . mta tatré est nette.: « B 
fiait mie ta Co mm un au té soit 
, d ét erminée é d éfen dre sas inté- 
rêts et b s’afSaner vis-à-vis des 
pays tiers. » Pour M. Chirac, «ta 
grand marché intérieur est le' 
nouvel le frontière quf sauta peut 
relé ncèr la croissan ce en 
Europe* *. Mata. « Co u vert ur e de 
Me .marchés ne doit pas Ans. 
roccaSbn pour cmoHÙ |«fen] 
pro fite r sans contre pa r ti e LJ. 
L'Europe ne doit pas de v enir une 
zope do Nue-échange, pennés • 
bte ». Et si M. Madafin craint tas 1 
fonctionnaires de BftnaBw, .ta 
p remier ministre, lui, * attend 

que la Commission fasse des 

propositions dans ie cadre des 
négoci ations du GATT », « La 
date conscience 'de ht chance 
que représente [l'Europe 92] nm 
doit taira oubSerni leenaques té 


-gjjhiriêv» 


^..r; - 

**ZT, 
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Sans douta inl M. Madafin ni 
M. Chirac ne désavoueraient 
leur* peupo* respectifs. Mata lai 
nn»q« n'est pas la même. 
C'est que sur ta fond trans pa nét 
deux concertion s de . rapport 
antre fEumpe. et Je fibérafisma. 
Pour M. Madafin, le Bbér afiam e 
prime : 1992 sera comme un 
Grand Soir du moins (TEtat. 
M. Chirac- inverse Tordre : 
l'Europe d*abonL Avec ta fibére- 
Ismè — I tfi pas prononcé ta 
mot - 8 faut prendre dis c pré- 
cautions».. ' 

ERfCLE BOUCHER. 


-• 

r Ca’* " 


**7- ? ... 


- v*- 


Pétrole 

Les importations 
de brut iranien 
ont baissé de 88 % 
en août 

L'Iran, premier fotanhsaur de la 
France en pétrole brut en Un rat an 
jute, est retombé au dbaème rang 
au mob d'août, après T embargo 
décidé le 8 de ca mois par ta gouver- 
nement français. Selon- tas statisti- 
ques mensuelles du Comité pro tas - 
aoTHial du pétrole, tas importations 
françaises de bnit iranien ont chuté 
en un mob de 88 96, passant de 
1,16 mffion cto tonnes en jute è 



136000 tonnes en août Par contre, 
la Ubye. qui était tombée dépota un 
an au traiziârm rrag, en rebon d' un 
embargo officieux signifié en j u üta t 
1986 aux compagnies françabes, est 
revenu en août 1987 au sep ti è m e 
rang das foumisaaure de ia^ France, 
evec-3 16000 fomM vendues, Mit 
' quatre fois plus que ta- mob précé- 
dantes 000 tomes)-. 

GATT 

Démarche du Japon 
etdel'Austraüe 
contreies Etats-Unis 

Le Japon a introduit, -ta mardi 
13 octobre, devant r organe de mm- 
veaiance du GATT {accord général 


«r tas tarifs douani ers et le com- 
merce) uns notification pour dénon- 
cor ta décision prise par Ma Etats- ' 
Unis, ta 17 avifi damier, tf appliquer 
«ns «a» da 100-% sur certains pro- 
duits japonais représent a nt 300 mé- 
fions de dollars d'exporta ti ons. 
Washington accusait Tofcyode dum- 

piig.- Ub produite japonais frappés, 
par ces rktMts de douane sont tas 
machinoa informatiques, ta matériel - 
de forage et osrttirw télévbeure on- 
tour. 

L'organe de survetaance du GATT 
a éga l emen t été saisi d'une deuxième 
notific ati on co nt re tas EtatpUnto. ED» 
émane de rAustrafie, quî dénonce 
raccratasement du finançante dit. 
Programme d'encouragement A 
l'exportation (PEE) annoncé par ta 
secv«bira américain àragriculfu* ta 
30 jritat damier. 
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Économie 




La participatton dans les entreprises 


Des salariés-acdonnaires d’Àir France et d’Air Inter 

demandent plus de ponvoir 


Le sonverneBunt noarrut éproerer 
rt*s contrariétÊi »wic là participatioa 
des salariés ma capital des entreprises pabfi- 
qpts, qmlifïée par le. premier Bââstre de 
«nesme «tptasi rêrotottonBaire», natara- 
«entdos les eompagnies Ak France et Air 
Mer, 'qa proposent à leur persoanel 


d’acqaêrir cet antonme respectivement 
1,5% et 3% de leur capital. Les difficultés 
ne viendront: pas d'on excès de réserve à 
regard des projets gouvernementaux, mais, 
as contraire, <ftm engouement réel pour 
cette forme de raprtaRvme, qtd déboodie 


sur une demande de partage plia» équilibré 
du pouvoir an sein des compagnies. D’autre 
part, aux termes d’un accord entre SNCF et 
Air France, cette dernière rachètera 
1ZJ6 % du capital <TAir Inter détenus par 
les cbendus de fer français. 



A Air Inter,. la direction a 
anoûocé, h» 17 septembre^ que te 
personnel pourrait devenir action- 
naire de rentreptise à h*T i t«»r de 
3 % du capital et au tarif avantageux 
de 2500 F, quand Fa ction atteint 
aujourd’hui plus de 4000 F eu 
Bourse. Un mécanlunê permettra & 
chaque salarié de recevoir de la 
c om p agn ie 1 000 F pour chacune' 
des trois premières actions achetées. 
Ces actions, bloquées pendant cniq‘ 
ans, seront g érées par la CARD1F, 
du groupe de la Compagnie ban- 
caire, au sein., d’un plan d’épargne 
d’entreprise et dans Je cadre d’un 
fonds commun de placement. Les 
3 % d’Air Inter venems an.pentmmdl 
seraient prélevés sur les 15% dont la 
SNCF a manifesté le désir dene des- 
saisir. - ... ....... 

Les deux administrateurs élus 
représentant les salariés, MM. Louis 
Gaucher et Michel Berger, ont 
adressé le S octobre à M. Jacques 
Chirac une lettre préconisant un 
« v&rtable » ac tionnari at • « Nous 
vous demandons que soit offert en 
priorité, aux salariés d'Air Inter la 
totalité des actions qui seraient 
mises sur le marché parla SNCF. * 

Porte-parole pour ces questions 
des syndicats & navigants ShfPL 
(pilotes) et SNOMAC (mécani- 
ciens), M. Louis Gaucher veut obte- 
nir des réponses à un dossier dont il 
souligne les à-peu-pris : « La SNCF 
a-t-elle le droit de vendre ses 
parts ?. dxt-3. Selon la Constitution, 
c'est à la loi. de‘ fixer les -régies 
concernant les transferts de pro- 
priété d’une entreprise publique à 
une entreprise privée. Pourquoi-lot 
directions d'Air inter et de la SNCF 
se sont-elles arrogé le droit de fixer ' 
à 3% le capital vendu au personnel, 
alors que seuls les conseils d’adotH . 
msiraüon et l'Etat sont compé- 
tents? Quelle est hrvphwréeilndtr . . 
litre d'Air intendant la valeur mar-~ 
chande serait plutôt de -2000F si la 
compag/de UTA n'avtni pas gonflé 
les cours en rachetant systématique? 
ment te capital de la compagnie 
intérieure ? Dans la perspective du, 
grand marché européen de 1992, ' 
Air Inter ne vaut-elle pas zéro puis-, : 
que l’article 2 de ses statuts lut. - 
interdit de sortir - de France T Qui • 
aura le droit d" acheter les 12 % res- 
tant de la part de la SNCF ? Air 

Dépôt du projet de foi ~ 
sur le statut de Renault 
avant la fia 


affirme M. Madelin 

Le projet de loi sur le changement 
de statut de Renault «esr prit » et 
«sera présenté avant là fin de la 
session parlementaire, en décem- 
bre », a affirmé, le mardi 13 octobre, 
te misislre de l'industrie; M. Alain 
Madelin. 

Le ministre a assuré que te gou- 
vernement • c'avait pas d'hésita- 
tion» dans cette affaire, mate fl a 
reconnu que le montage juridique 
était «difficile* : en effet, a-t-iL 
expliqué, il fauté 1a fais obtenir des 
« garanties » vis-à-vis de Peugcot sur 
rutôËseàoa des sommes débloquées 
à cette occasion, et visènris de la 
Commission européenne rassurant 
que l’opéra tion était faîte «pour 
solde de tout compte*. «Si nous 
n’obtenons pas ces garanties, on ne 
fera pas l’opération *», a précisé le 
ministre. 


France, UTA ou la Caisse des 
dépôts? Si les actions du personnel 
sont. confiées à la CARDIF, qui 
aura le droit de vote ? La CARDIF 
ou ïe personnel ? » 

Le petit 
cocbofl rose 

Même rumeur à Air France, où le 
président, M. Jacques Friedmann, 
devrait demander le 19 octobre à 
rassemblée générale d’autoriser son 
conseil d’administration à procéder 
à une augmentation de 15% du 
capital, jusqu’à un pîMimif n de 
1 milliard de francs. Une offre 
publique de vente mettra 13,5 % des 
actions ünr le marché et 1^% sera 
réservé au personnel, qui bénéficiera 
d'une réduction de 1 % à 20 %, selon 
te durée de te garde des actions, et 
d’une bonification. 

A Air France, une petite Associa- 
tion de défense des actionnaires 
salariés et retraités» (1) cr é é e en 
1986, a déjà eu l’occasion de mani- 
fester son désaccord avec Fattitude 
de PEtat à l'égard de 1a compagnie : 
dix-sept de ses membres ont 
retourne en septembre leurs divi- 
dendes, soit 172^0 F, pour deman- 
der à rEtat,. propriétaire à 99,4% 


d'Air France, de rendre tes 135 mil- 
lions de francs perçus au titre de 
Pexerdce 1986, car. ont-ils écrit au 

ministre de l'économie, « l’heure est 
cm rétnvesrtssemeni des bénéfices 
dans les entreprises publiques plu- 
tôt qu’aux profits ». 

Au moment où le personnel est 
convié & entrer nu peu plus dans le 
capital et dans te logique de la com- 
pagnie. 1e président de l'association, 
M. Paul Laprevote, aligne, lui aussi, 
traite use batterie de questions: 
« Nous comprenons mal comment 
les 15 % a actions vendues, qui 
devraient rapporter 400 ou 600 mil- 
lions de francs, selon les modes de 
ca lc ul s, pourraient procurer un mil- 
liard de F, déclare-t-il. Actuelle- 
ment, le conseil d’administration est 
composé de six représentants de 
l’Etat, de six élus des salariés et de 
six personnalités qualifiées ; feront- 
ils une place aux nouveaux action- 
naires? A qui appartiendront, en 
fin de compte; les 13 fi % mis sur le 
marché ? AM. Seydoux, à la Lyon- 
naise des eaux ou à Continental 
Airlines ? Il est vrai que le sondage 
effectué sur 2000 satanés d’Air 
France laisse présager, au sein de ta 
compagnie, une demande deux ou 
trots fois supérieure à l’offre 
d’actions, mais il ne faut pas s’illu- 
stomer sur le comportement des 


autres petits porteurs. L’exemple de 
la privatisation de British Airways 
fait apparaître que les deux tiers 
des souscripteurs ont revendu leurs 
actions neuf mois plus tard. Enfin, 
pourquoi les 7 500 salariés d’Air 
J mer, avec 3% du capital, sont-ils 
mieux traités que les 50000 sala- 
riés d’Air France, qui ne peuvent 
prétendre qu’à I J% ? » 

M. Laprevote sait bien que les 
salariés ne pèseront jamais très 
lourd face à on président du conseil 
d'administration adossé aux 85 % de 
l'Etat, et qu'ils serrait là pour par- 
faire le tableau de famil le, à côté de 
l’actionnariat qùalifïé de populaire. 
Il n'en demandera pas moins que 
soient respectés leurs droits car, 
• après nous avoir diminué nos 
salaires, on nous demande mainte- 
nant de casser notre petit cochon 
rose. (T apporter notre épargne pour 
le plus grand bien de la compagnie ■ 
D’accord, à condition qu’on respecte 
les règles dudit petit cochon rose ! » 

ALAIN FAUJAS. 


(1) Association de défense des 
actionnaires salariés et retraités de la 
compagne nationale Air France, 62, 
avenue de la République. 92500 Rtieii- 
Malmatson. 


Le printemps 
des créations d’entreprises 


250ÛO 


24 £70 


2401O 



Le graphique ci-dessus montre que l'hiver est peu favorable à 
l'éclosion des projets de créations ou de reprises d'entreprises,, 
contrairement au début du printemps et aux premiers mois de l'été. 

Selon l'INSEE, te région qui occupe le premier rang pour les créations 
et les reprises d’entreprises est l'Ile-de-France, suivie de 
Provence- Alpes-Côte d* Azur et Rhône-Alpes. Viennent en dernière position 
le Limousin, la Franche-Comté et te Corse. 

Un sondage IFOP- Agen ce nationale pour la création d'entreprises 
(ANCEI. réalisé le mois dernier, indique que 5 7 00 000 Français envisagent 
de créer leur entreprise, dont 3 100 000 ont un projet précis. On a 
recensé, en 1986, 266 217 créations ou reprises d'entreprises au fieu de 
209 188 en 1983 et 256 399 en 1980. 

M. Alain Madelin, ministre de l'industrie, a lancé, lors de- 
l'inauguration du Salon Entreprendre, le samedi 10 octobre, à Paris, 
l'opération c Chances» destines à * mobiliser les énergies» avec pour- 
objectif : c susciter d’ici à 1992 1,5 million de nouveaux entrepreneurs». Le 
pivot de cette opération est constitué par la mise en place d'un réseau de 
«points de chances» auxquels les créateurs et repreneurs potentiels 
pourront s'adresser pour être orientés et aidés. 


Le sca ndale Gm nness 

Arrestation du PDG 
de Héron 

L'hécatombe continue dans* 
tes rangs des hommes d'affaires 
de. Je City impliqués dans le. 
'scandale Guinness. La mardi 
13 octobre, le président de te 
société britannique Héron Inter- 
national '(pétrole. Immobilier}, 
M. Gerald Ronson, a été arrêté 
par la police, pour « vol et fateë 
fication comptable» et remis en 
liberté bous caution de 
SOOOOQ fieras. 

‘ Au printemps 1986, de 
gravas irrégularités avalent été 
commisas lors de la tentative de 
rachat par Guinness du groupe 
Distillera. La direction de la 
brasserie avait; avec q uelques 
compfiôtés extérieures, soutenu 
inégalement le cours de ses pro- 
pres actions.. La ..manoeuvra 
découverte. Je PDG de Gurnnsss 
avait dû démissionner. Gcottend 
Yard précisait mardi qu'il devait 
répandre de trente-sept chefs 
d'inculpation. Le 8 octobre, 
c’était Sir Jack Lyons, un autre 
homme d'affaires en vue de fai 
City, qui était arrêté sous f incul- 
pation de c vol, usage de faux et 
malversations comptables ». 
H aurait repu pfats de 2 méfions 
de livres de Guinness (environ 
20 miffions.de firancsl pour ser- 
vices rendus au moment de 
rOPA sur Otraltere. 

Quant è M. Ronson, il a déjà 
restitué i Guinness une somme 
de 5,6 millions de Bvres que 
l*andertna direct i on de te brasse- 
rie avait versée à Héron. L’été 
dernier, M. Ronson avait défrayé 
la chronique en invitant une cen- 
taine de ses aids & Amsterdam, 
pour le lancement de son yacht 
d'une valeur de 3,5 mêlions de 
livres. Un en après . le « Big 
bang», te réforme de 1a place 
financière de Londres, l'affaire 
Guinness donne le tournis et 
quelques frayeurs cuix gens bien 
mis de ta City- D’autres Inculpa- 
tions pourraient, en effet, être 
bientôt annoncées. 


(Publicité) 


APPEL D'OFFRES INTERNATIONAL 

La sodétô IL. HHL and son AJ», — Danamaxk. titulaire d’un 
nôa rt nrrt . glym mfrin CtVOC AflfaXTO SCKXtOOd SJL — Sénégal, POUT 
la xôaBsation; d'une usine de congélation de pgteaa ns aa part 
fn Tftwww» de Dakar, lance un appel d’affres pour la fourniture 

et te montage du lot: 

c ÉQUIPEMENT DE PRODUCTION » 
(triage, manutention, emballage) 

L'appel d'offres s'adresse uniquement aiŒ producteurs 
dhectsdeoes équipements. Les sodélés intéressées doivent lo is 
du retrait du d'appel d'offres remettre oMSgatadrament 

SJ^ctex^^osXteur léaUsaflan, atostque d es M- 
chnzes de tenus produite. Le dossier d'sppoldc^wpeirietie 
retiré < y«nfm le versement d'un mo n t a n t de FF 300 fflôte cettâ) 
nanr retirer le d 1 ? 1 ****” ' d’appel d’affres, les sociétés intéressées 

te dôge dJWcanfflATOOD SJL 
—B.P.31M— DAKAR— TéL 21-96-87 — Tête* 2I54I. 

Les offres doivent être déposées à h t dc c m 5EAFOOD SLA. au 
-'“"i 1987. 

Le directeur du 
'* MOGENS 


Une 

l'entreprise ne pousse 



Peuton stimuler des cadres avçc des 
gpeotatians immédiates < 
dévore une bonne moilié? 

Non. 51% des cadres |»éfaent 
désonnas une /éramétatioa tfiffirée, 
défiscafisëe, sous (orme de supplément 
de retrace (contre 42% en 19S6, 
baromètre ArnïhSo^TéJémalique). 

S’^ipuyam sur les textes récents 
concernant la déduction fiscale des oodr 
saftoos aux régimes de retraite, AXIVA, 
Société du Groupe AXA, apporte un large 
ensemble de solutions. Côié cadres, 
ces formules sont exemptes de cotisations 
sociales d d’impôt sur le revenu. 

COté entreprises, des sont eranptes de 
charges et déductibles des résultab. 

Bien, entendu, tes sommes en cause 
sont perçues, augmentées des intérêts 
produits, à fôpoqpie de la ri^raâe. c’est 
autant de raoais que les cadres auront 
à épargner à titre personnel 
Le résultat est simple : vos cadres 



GROUPE AXA 


Pïésentant de tris avantages, la retraite 
par captafisation d a n s fentreprise est 
retun^eoient devenue en peu de temps 
un véritable marché que se disputait 
te plus grands poupes. 

AXIVA conserve dans ce tumulte une 
place à part 

Structure légère, AXIVA a donné une 
priorité absolue à la souplesse eî 
à la rapidité. EBe s’est dotée d’un.outil 
informatique convivial conçu selon la 
philosophie des réseaux intégrant active- 
ment les techniques actuarielles. 

AXIVA peut ainsi A des temps de 
réponse plus courts, im affinement 
extrême des fiais de gestion- et si bout 
du compte, offiir aux enlreprises des so- 
lutions opdma. 

Car la motivation è 100%, ce n'est pas 
seulement rexpkjjtation d'opportunités 
légales. Cfest aussi rapport tfun service 
performant & 100%. 

Pournxetxùr notre documentation, 


17. avenue George V, 75008 FfiRfS ou 
appriec-nois 24 h sur 24 h aa 
4723.61.85. 


AXIVA 

moCitrcrtion à 100%. 


■'*4, 
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AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


OFFRE PUBLIQUE 
D’ECHANGE ET D’ACHAT 

d'actions de la 

SOCIETE CENTRALE IMMOBILIERE 
ET FONCIERE 
SOCIF 

parla 

SOCIETE IMMOBILIERE HOTELIERE 

SIH 


Conditions d'échange : 1 action SIH pour 1 action SOCIF 
Conditions d'achat : 400 F par action SOCIF 

IL EST RAPPELE âUE LA DATE DE CLOTURE 
DE L’OPERATION EST FIXEE AU 19 OCTOBRE 

Une note d'information (visa COB n° 87340 du J 7 sep- 
tembre 1987) est tenue gracieusement à la disposition 
du public auprès des intermédiaires financiers. 


.Le Carnet des Entreprises m 


STRATEFI 

Jean Lamey (PDG), président d'honneur de la 
Compagnie La Hénin et du Crédit Foncier et 
Immobilier, et Vincent Liger-Betair (DG), co- 
fondateur de l'Omnium d'information économe 
que ont créé STRATEFI : Stratégie. Finance et 
Communication. 

Les principaux actionnaires sont Duménil- 
Leblé. Céraii & Wiehn et Associés Communi- 
cation. ainsi qu’un certain nombre de per- 
sonnes physiques. STRATEFI : 43, rue du 
Gouvemeur-Général-F.-Eboué, 92130 Issy-les- 
Moulineaux, tel. : 46.42.97.97. 

La Compagnie du Midi 

M. Patrice Allain-Dupré (quarante-deux ans) 
a été nommé directeur délégué r a tt a ché au 
président de la Compagnie du Midi. 

A ce titre, il est chargé de l'organisation des 
relations internes et de la stratégie communi- 
cation du groupe : communication interne et 
externe, marketing général, publicité institu- 
tionnelle et financière, info rma tion des action- 
naires. 

Nous rappelons que M. Patrice Allain-Dupré 
était précédemment directeur à la direction 
générale, rattaché au président du 
groupe CGE. 





BOURG 


La Banque Arjfl lance une société de participations 
au capital de 760 000 000 F 


La Banque Aijil lance un 
participations, la Compaq 


jil lance une société de 
gaie i* 

irieile êt financière de Presbourg, 


indus- 
dotée 

C dans une première étape d’un capital de 
750 000 000 F. 

: La Compagnie de Presboutg a pour 
7 vocation de prendre des participations 
. dans des sociétés en développement, 
. cotées ou dont la croissance permet 
i d’envisager l’introduction en Bourse 
dans un délai de deux i trois ans et 
« intervenant, notamment mais non exclu- 
'• sivcment, dans les secteurs de la corn- 
: munication, de la haute technologie et 
7 de la finance. 

■ Partenaire financier minoritaire, la 
f Compagnie mènera une politique 
; d’investissement orientée vers la recber- 
„ cbe de gains au capital réalisables à 
; moyen terme. 

La Compagnie industrielle et fïnan- 
; ci ère de Presbourg sera gérée par la 


Banque Aijil. banque d’affaires récem- 
ment créée, spécialisée dans les opéra- 
tions d'ingénierie financière de haut de 
bilan et de gestion d’actifs et de passifs. 
Christian Gtaoomotto. president de la 
Banque ArjiL présidera le directoire de 
la Compagnie ac Presbourg. 

Son tour de table initial réunit des 
industriels, des financiers et des investis- 
seurs institutionnels, français et étran- 
gers : Hachette, MMB, (e groupe de 
presse suisse CI Cam.. la Caisse cen- 
trale des Banques populaires, la Caisse 
centrale de réassurance, la Caisse des 
dépôts et consignations, le GAN, la 
Société de banque suisse et la SCOR 
sont ses principaux actionnaires actuels. 

A l’occasion de l'introduction au 
second marché de la Bourse de Paris, le 
21 octobre 1987, 10 % du capital de la 
Compagnie de Presbourg sera proposé 
au public. 


Économie 


SOCIAL 


M. Le Garrec s’inquiète d’une «paupérisation» 
de la fonction publique 


Le PS a décidé d’apporter son 
soutien, ainsi que le PCF. à la 
grève du jeudi 15 octobre dans 
la fonction publique Secrétaire 
d’Etat chargé de la fonction 
publique et des simplifications 
administratives sous le gouver- 
nement de M. Fabius, M. Jean 
Le Garrec explique sa position. 

« Le 25 octobre 1984, plusieurs 
fédérations de fonctionnaires 
avalent organisé ne grève natio- 
nale pour des motifs i peu près 
analogues (1). Le PS est-3 bien 
habilité à soutenir cette grève ? 

— Nous avions demandé des 
efforts aux fonctionnaires et, légiti- 
mement, les organisations syndi- 
cales avaient manifesté leur. inquié- 
tude. Mais les différences sont 
extrêmement importantes entre 
1984 et 1987. En premier lien, 
nous avions valorisé d’une manière 
forte et continue les bas salaires 
entre 1982 et 1986. Ainsi, les 
efforts que nous demandions 
étaient mesurés et répartis le plus 
justement passible. Par ailleurs, en 
1987, c'est l'ensemble des ooganisa- 
tions syndicales qui manifestent 
leur refus. Cela prouve que la 
situation est devenue insupportable. 

- Vous avez signe en 1985 na 
accord salarial — le dama 1 ce 
jour dans la fonction publique - 
où les promotions, qualifications 
et ancie n netés (gfissêmest, vieil- 
lesse, technicité GVT) étaient déjà 
prises en compte dans fat hausse de 
la masse des rémunérations. En 
quoi mèneriez-vons aujourd'hui 
une politique salariale différente 
de celle de M. de Charette ? 

- La politique menée de 1981 à 
1986 comportait une priorité fon- 
damentale de lutte contre l'infla- 


tion dont on sait qu'elle pèse sur 
les salaires. N'oubliez pas le niveau 
d'inflation dont nous avais hérité, 
environ 14 Q fallait doue négo- 
cier avec les organisations syndi- 
cales, comme nous l’avons fait, une 
politique rigoureuse mais juste. 
Mais il ne faut pas que cet effort 
se transforme en une véritable pau- 
périsation de la fonction publique 
lorsque l’objectif de désinflation 
commence à être atteint. C'est le 
cas aujourd'hui. Par la définition 
qu'il en donne, le gouvernement 
introduit dans la masse un pour- 
centage incompressible, par rapport 
à ce que nous faisions, de 1,2%. 
En raisonnant par l'absurde, si le 
taux d'inflation était ramené & 
environ 1 % on arriverait à geler 
totalement la masse salariale. 

» Ma proposition est extrême- 
ment simple. Dans la mesure où le 
niveau d'inflation est maîtrisé, il 
faut en deux ans faire disparaître 
le 0*5 % de GVT solde (2). 
Le nombre de statuts particuliers 
dans la fonction publique d’Etat 
(1 382) est beaucoup trop impor- 
tant, ce qui rigidifie les adapta- 
tions et évolutions nécessaires. En 
réduire le nombre, tout en amélio- 
rant les situations et les salaires 
moyens des agents des catégo- 
ries C et B, ne peut se faire à coût 
nul. Une négociation pourrait 
s'engager sur l' utilisation d’une 
part de ce 0,5 % afin de financer 
cette évolution. 

- Vous avez procédé i une 
réduction nette de 2300 emplois 
en 1985 et de ] 700 en 1986 dans 
la fonction publique. Cela vous 
rend-il crédible pour dénoncer les 
réductions d’effectifs ? 

- Tout à fait. Nous avons fait 
volontairement cet effort pour 


deux raisons. D s’agissait d’abord 
de c rée r une pression sur les effec- 
tifs afin d’améliorer la gestion des 
personnels (organisation -des 
concours, dates de recrutement). 
Aujourd’hui, nos interlocuteurs 
syndicaux reconnaissent l’efficacité 
de la démarche. Nous voulions 
aussi afficher, dans une situation 
difficile, une volonté de mobilisa- 
tion des énergies de tous les sala- 
riés, y compris ceux de la fonction 
publique. La politique menée 
depuis 1986 est inverse : on consi- 
dère comme une priorité de suppri- 
mer environ 100 000 agents sur 
trois ans. On gèle les carrières. On 
interdit le rajeunissement de la 
fonction publique et on empêche 
tonte politique d’adaptation et de 
modernisation. 

» La paupérisation d'ensemble 
des services de l’Etat, et particnlïè- 
rement des services extérieurs, va 
amener une dégradation du service 
Tendu aux usagers, comme on le 
voit aujourd'hui avec les ferme- 
tures d'activités orientées vers le 
public (renseignements administra- 
tifs, réceptions), de petites percep- 
tions et recettes locales et ae 
bureaux de poste. □ y a là des 
erreurs lourdes pour l’avenir. 

Propos recueillis par 
MICHEL NOBLECOURT. 


La grève des fonctionnaires 


teur 

dans 


(Suite de la première page. ) 
Certaines fédérations avaient fait 
défectioa : 25 % de grévistes dans la 
fonction publique le 8 mars 1984 
(sans la CFDT et la CFTC), 28 % 
le 25 octobre 1984 (sans la CFDT), 
35 % le 21 octobre 1986 (où toutes 
les fédérations CGC et CFTC 
n’étaient pas engagées). Le gouver- 
nement, qui a promis par la voix de 
M. Hervé de Charette, ministre 
délégué â la fonction publique, un 
rattrapage salarial « avant la fin de 
l'annee », jugera avec soin le niveau 
démobilisation. 

Malgré l’appel du bureau confé- 
déral de la CGT aux salariés du sec- 
public à « être partie prenante 
les actions décidées le 15 octo- 
bre ». le renfort du secteur public et 
nationalisé, contrairement aux pré- 
cédentes grèves du 8 mars 1984 et 
du 21 octobre 1986, sera faible. A 
EGF, seule la CGT a appelé à parti- 
ciper - aux manifestations locales 
et départementales ». A la SNCF, 
la CFDT, la CFTC et FO ont déposé 
des préavis qui ne devraient entraî- 
ner des perturbations limitées que 
sur les lignes de banlieue de Para- 
Nord et Paris-Est A la RATP, les 
réavis de FO et de ta CGT ne 
levraient perturber le trafic qu'à la 
marge (on prévoit une circulation 
quasi normale pour le RER. à 95 % 
pour les autobus et à 90 % pour la 
majorité des lignes de métro). A Air 
France, la grève d’une demi-journée 
du personnel au sol ne devrait pas 
provoquer de difficultés. 

En définitive, le gouvernement a 
mieux joué dans le' secteur public, 
où plusieurs accords ont été coudas 
pour 19S7j que dans la fonction 
publique. EDr avait donné le mou- 
vement pour le règlement du conten- 
tieux -salarial La SNCF et la RATP 
ont suivi dans la journée du 13 octo- 
bre lors de réunions avec les seuls 
signataires. A la SNCF, l’accord 
'signé par la CFTC, la FMC et la 
) était basé sur une hausse de 
la masse salariale de 2.98 % (par 
rapport à une prévision d'évolution 


de la moyenne des prix qui est désor- 
mais de 3,3 %) et sur un relèvement 
du niveau des salaires de 1,7 % (glis- 
sement des prix attendu : 3,4 %). 

L’écart a été en partie comblé à la 
SNCF, sans qu’il s’agisse du solde 
définitif. Les salaires seront relevés 
rétroactivement de 1,7 % au 1 er mai 
et de 0,4 % au l* septembre, soit 
2,1 % en niveau (0.5 % en masse), 
ce qui se traduira par un rappel fin 
octobre qui touchera tant les actifs 
que les retraités. Même scénario à la 
RATP: 1,2% au l'maiet 0.9% au 
1" juin (ce qui portera la hausse de 
la masse de 2,78 % à 3,28 %). Une 
nouvelle réunion aura lieu en décem- 
bre avec les signataires (FO maî- 
trise et cadres, CFTC, autonomes et ■ 
indépendants). La fonction publi- 
que devrait s aligner, grosso modo. 
avec des modalités propres, sur le 
secteur public. Une fois la grève pas- 
sée— 

M. N. 


(1) Le 25 octobre 1984, la CFDT 
ne s était pas jointe à la grève de 
vingt-quatre heures des autres fédéra- 
tions de fonctionnaires. 

(2) Dans l’accord de 1985, le gou- 
vernement de M. Fabius avait intégré 
dans la masse salariale un « GVT 
solde» (tenant compte â la fois de 
l’ancienneté et des promotions qui 
accroissent. le GVT et du glissement 
résultant des entrées et sorties qui le 
diminue) évalué forfaitairement à 
0.5 %. Depuis mai 1986, le gouverne- 
ment raisonne en termes de GVT 
«positif*, mesurant le vieüfisscmexit 
et la technicité des salariés présents 
deux années de suite, sans retrancher 
ce qui le diminue.. En 1987, sur une 
progre ssi on de la masse salariale de 
3%, le GVT «positif» pèse pour 
1,7%, les mesures càtégonefics pour 
0,53%, ce qui ne laissait que 0,77% 
pour les a u gmentations générales.- : 


Le risque 
de dépôt de bilan 
subsiste 

à la Chapelle-Darblay 

Contrairement à ce qui avait été 
annoncé ces jours derniers, la 
créance de 97 millions de francs que 
le groupe ChweUe-Darblay devait 
acquitter pour le 10 octobre, n’a pas 
été réglée par le pool bancaire 
conduit par Paribas et le Crédit 
lyonnais. Les banquiers sont, 
semble-t-il, décidés â n’avancer 
aucune somme tant que le gottvenro- 
ment n'aura pas donné son avis défr 
nitif sur le plan du PDG John Kfla, 
qui propose rentrée dans le groupe 
p apet ier français dn néerlandais 
KNP. La menace de dépôt de bSan 
subsiste donc à la Chapelle-Darblay. 
Le ■ ministre de l’Industrie, 
M. Madelin, a déclaré, le mardi 

13 octobre, que la solation Kila 

• n’était pas banne pour le contri- 
buable». 

Dans un communiqué, le 14 octo- 
bre, le groupe Chapelle-Darblay 

* s élève avec vigueur contre les 

rumeurs sans fondement concernant 
les noms d’éventuels partenaires. 
{-.) Le groupe Chapelle-Darblay a 
constamment assuré les pouvoirs 
publics de sa disponibilité pour éntr 
cher toute solution française ou 
étrangère qui semblerait digne 
d’attention au gouvernement dots 
l’intérêt de l’économie nationale. La 
diffusion de bruits fantaisistes ne 
peut que nuire à la mise sur pied de 
ta solution réaliste que tous souhah 
tenL » 

• Le rapport dos e m g e» » sur 
fai Securité socia le retardé. — Les 
experts chargés par ta gouvernement 
d'une étude sur revenir de la Sécu- 
rité sociale ne remettront leur rapport 
que le 20 octobre, au lieu du 

14 octobre. Le document sera rendu 
public le lendemain. 

• Renault : 17 Bcenaeraants 
de délégués acceptés par f inspec- 
tion du travail- — L' insp ec ti on du 
travail a accepté le licenciement de 
17 . salariés protégés (élus au comité 
d'entreprise ou au comité <f hygiène 
et de sécurité, délégués du person- 
nel) de t'usine de Billancourt (Hauts- 
de-Seine) sur les 31 demandés dans 
le cadre de la suppression de 1 310- 
emplois. On compte 13 délégués 
CGT (sur 25 demandes), 3 CFDT (sur 
6) et 1 FO. 
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PREPA Sc.PO. 

Préparation annuelle pour jeunes bacheliers 
Début des cours : 20 octobre 1987 
11 ans d'expérience 

dans la préparation des grandes écoles. 

PREPARATION COMMERCIALE SUPERIEURE 

48 ’ rue de ia Fédération 
r-AV Vt) 75015 Paris 
LS Tél. : (1)45665998 
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RÉPUBLIQUE POPULAIRE DU CONGO 

Direction Centrale des marchés et contrats de l'Etat 

APPEL D’OFFRES POUR LES TRAVAUX DE RENFORCEMENT 
DE LA DIGUE EXTÉRIEURE DUPORT DE POINTE NOIRE 

Consistance des travaux : exploitation d'une carrière pour la production d’enrochements, 
transport des enrochements, pose des enrochements pour réparation de la digue. 

MAITRE DE L’OUVRAGE 

Agence trenscongolaise des communications, (fraction du port de Pointe Noire. 

FINANCEMENT CONJOINT 

Agence transcongolaisa des communications, caisse centrale de coopération économique. 
RENSEIGNEMENTS 

Au Congo auprès de M. le directeur général, président du conseil d'administration de l’Agence transcon- 
golaise des communications BP 570 - Pointe Noire - République populaire du Congo - Tél. : 94-15-32 — 
TeJax 8345 KG ou 8318KG. 

En France auprès de SOGHEAH, 8, rue de Lorraine. 38130 Echirolles, Grenoble. - Tél. : 76-33-40-00 
TXSOGREA98Q 876 F 
REMISE DES OFFRES 

- Les offres seront adressées A : M. le directeur central des marchés et contrats de l'Etat BP 2057, Brazza- 
ville, République populaire du Congo. EMes seront reçues AU PLUS TARD le 1 5 décembre 1987 i 13 heures. 

RETRAIT DES DOSSIERS 

- Les dossiers peuvent être retirés dès publication du présent appel d'offres ; au CONGO auprès de la Direc- 
tion centrale des marchés et contrats de l'Etat, BP 2057, Brazzaville. 

En FRANCE auprès de SOGREAH 

6, rue de Lorraine, 38130 Echirolles, Grenoble, France. 

Contre le paiement, par chèque établi à l'ordre de M. le directeur central des marchés et contrats de !* Etat, 
delà somme de 75 OOOFCFAou 1 500 FF. 

L'appei d'offres est limité aux entreprises congolaises et françaises. 


entidad binadonal 


ENTITE BINATIONALE YACYRETA 
APPEL A LICITATION PUBUQ4JE INTERNATIONALE 
CONTRAT Y-E4 

DESSIN, FABRICATION, TRANSPORT, SUPERVISION DE MONTAGE 
ET MISE EN SERVICE DES VANNES, GRILLES, BATARDEAUX 
ET DISPOSITIFS POUR LE TRANSFERT DES POISSONS 
DE U CENTRALE HYDROELECTRIQUE YACYRETA 


..l^?ÏÏ^Z5 ,b0t ^.. nle,nah S nale * mr l'«ngagement du 
1 d» Vannes, Grilles. 

i YACYRE- 


L'Entité Binationale Yacyréta, 

Dessin, Fabrication, Transport 

Batardeaux et T 

TA 

Le détail d'équipement a être engagé' est le suivant 
A) 2 toux complets de deux ailes de 6,75 m. de hauteur et 5,30 m. de U, 

^ ' de J h « lJteu ri C) i poutre cfhissemêm pour les batardeaux êtaHIes-DÜ? 

janede batardeux de 13,30 m. de large et 630 m. de hauteur; E) Ipoutre 
terdeuaq g 2 jeux de batardeaux de 4D0m.de large et630 m. d'hauteur. (SrSoSS 
des batardeaux; H) 4 poutres de 7,00 m. de large et7,00 m. de hauteur; 1)2 équroes d'élévation d#» 

poissons, J) 2 ôqu^jescferèvation de poissons; K) 2 équipes de pesage üowbotesons*Ll 9 vanne» 

tons metorrâ^de^ym^ de «Samaïïfc» ^SpaStroulr^Se 

PounoitipaitiMe!r & la U crtatio n, les entreprises indépendantes locales et étranaères ou des a?i- 

sociabons formées par des entreprises locales, ou entorses 

^^?S? 9èr ^ v ^ ex P énence 81 ca P acrté technique pour te desski, 
ytewi de montage et mise en service des équipes ranme ceux lidtôs. iransport.super- 


mem. 

Dans la Licitation, i 
tion en deux enveloppes. 


i paye- 


prix de U$S 200 ( DEUXCENT DOLLARS DES^^^UNIS^ 108 AirBG * ^tepubficpie Argerèfoe, au 

!^ s i 0 f fre& Dé P artwnent Technique, à là localité de Ayofas-RépubUoue du 

1 5.00 heures du 1- Décembre 1987. moment où l'on effactoSar?!^ 

Humaité 357 - Assomption - République du Paraguay 

Avenue E. Madero 942, C.P. 1106- Capitale Fédérale - République Argentine. 
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Économie 


ETRANGER 


L’impressionnant redressement de Singapour 


(Suite de ta première page) 

Une progres sion de l’activité à im 
rythme européen quasi irsupporta- 
bte pour use Be dont l'économie a - 
crû de 9,4 % eii moy enne anrmel le . 
entre. 1969 et 1979 et ' encore de 
8,5 % entre 1980. et 1984, ce qui a 
permis de porter le revenu 'par tête 
au niveau. ( de rEspagoe, au second , 
rang cài Asie derrière le Japon. 

Ce qui frappe le plus àsms ce 
redressement, c'est la rapidité de 1a 
réaction en Asie : ceKe des autorités 
smgapouriennes pour analyser les 
causes des difficultés et. pour y 
remédier, maïs aussi '— car îc cumn) 
a été bénéfique — celle des’ 3a panais 
peur délocaliser leur production et 

contrebalancer ainsi les' effets, d’un 
yen fort. ' 

te Comité stratégique pour les 
nouvelles orientations de l’économie 
singapourienne, présidé par le briga- 
dier général Lee Hsïen Loong, bril- 
lant fils du premier ministre (i BG * 
pour la plupart, ~ Baby Gtàd» pour 
veux qui ne Faiment guère), avait, 
dès 1987, exprimé son diagnostic: 
réconomie souffrait certes de la 
détérioration de F environnement 
jprg-y narjnTra^ (Ja haisy . des matières 
premières de Malaisie et d'Indoné- 
sie),. mais surtout d’une perte de 
compétitivité provoquée par une 
augmentation trop rapide des coûts 
salariaux et d’une orientation trop 
massive de l’épargne vers l'immobi- 
lier. C’était (FaîHeurs Ià une politi- 
que dflibérée : le projet de société de 
cette «démocratie» extrêmement 
dirigée pour les années 80 ifétaît-3 
pas de rattraper le niveau de vie des 
Japonais, avec pour effet on relève- 
ment des salaires beaucoup plus 
rapide que dans les pays concurrents 
(Hongkong. Corée du Sud et Tai- 
wan) ? ' 

Dès le début de 15186, la potion 
était -appliquée vigoureusement : gel 
des salaires pour une période de 
deux ans' (une politique pbs facile à 
faire passer lorsque le secrétaire 
général des syndicats, M. Ong Tcng 
Cltooiîg-, est aussi secrétaire tFEtai), 
réduction des charges sociales patro- 
nales et de Fimpôt sur les sociétés, . 
incitations multiples à Finvestme- 
inent, augmentation dés dépenses 
publiques^ ên même temps que 
l’Etat — propriétaire de manière 
directs ou indtirecte'tiB^elque-fiCr îfc^ - 
de Fécatoomie tingapourienno ~ 
décidait de se retirer, partiellement 
des activités concurrenticttes. Sïnga-; 
père Airiincs,la compagnie aérienne 
réputée, ouvrait le fieu, des dénatio- 
nalisations (TEtat en conservant 
encore poor rînstant la majorité). •• . . . 

- Mac àfisrô» 

- Aidée par la baisse du ddQar — • 
auquel le ddDai^Sîngapour est Bé de 
facta , — cette politique a connu un 
rapide succàf puisque, dès 1986, la 
productivité augmentait de 6,7 %. 
Mais,- comme- le soulignent les 
milieux financiers occidentaux, 
cette reprise est très inégalement 
répartie. La production industrielle 
enregistre un boom exceptionnel 
avec unie croissance de 163 % ou 
premier semestre dé cette année 
(contre Q,6 % an. premier semestre 
de 1986), ce qui a permis de créer 
au cous de ces six premiers mois 
vingt nulle deux cent quatre emplois 
a>« ce secteur. C’est là le résultat 
de l’appétit renouvelé des Etats-Unis 
et des antres pays membres de 
roCDE pour les produits électrMri- 
qoes et pour les composants- Cette 
seule activité a fait un bond de plus 
de 35 % par rapport aux xx pre- 
miers meus de 1986 (où eUe progres- 
sait pourtant de 15 %). La délocali- 
sation par les Américains et par les 
Japonais de certaines activités — cas 
d«iy pays représentent. à part prati- 
quement égale 90 % des investisse- 
ments étrangers sur FTte, mais la 
paît nipponne va croissant expli- 
que l arg emen t cette évolution. Une 
entreprise comme Aiwa à ainsi 
transféré- 45 % dé sa capacité pro- 
ductive d’équipement audio et vidéo 
à Singapour, tout eu fermant une 
usine à Tokyo. 

Dans son fipfaffiv cette reprise a 
entraîné avec eUe ou redressement 
du commerce et des activités finan- 
cières sans pour autant que les 
grands équilibres ment été menacés 
(Tindice des prix n’a augmenté que 
de 0,4 96 âu deuxième trimestre 
après avoir baissé de 0,8 % au pre- 
mier). -• • 

SU était possible de rétablir la 
compétitivité de ce petit Etat par la 
réduction des charges salariales, B 
était plus difficile de lutter contre 
l’excès de la construction dans tous 
les domaines : hôtellerie, immeubles 
de bureaux, logements sociaux. 
Seuls signes de la crise récente, cer- 
taines tours restent inachevées dans 
te centre ville et les hôtels cherchent 
si désespérément des die oo que les 
plus luxueux d’entre eux - comme 
Le Westin Plaza, construction 
récente de UH. Peï - proposent 
leurs pins belles chambres pour 
350fra»cs. 

ij c ou s tr action, naguère moteur 
de la croissance de ce petit Etat de 


moins de 700 kilomètres carrés, a 
donc continué de reculer de 1&3 % 
au premier semestre et 7 461 per- 
sonnes y ont perdu leur emploi. 
Selon un banquier de la place « le 
marché est sinistré pour quatre à 
cinq ans ». Et comme les grands tra- 
vaox sont pratiquement achevés (le 
métro entrera' eu service Fan pro- 
chain), voilà la ville-Etat à la 
recherche d’un nouveau moteur. 
D'autant que la reprise industrielle 
ne manque pas de fragilité. Après 
deux semestres de boom, de nou- 
velles tensions se font .jour sur la 
main d’œuvre qualifiée, avec, pour 
corollaire, une pression à la hausse 
des salaires de 2 % à 4 % pour la fin 
de cette année. Le chômage, qui a 
culminé à 6,5 % en juin 1986, n’est 
plus qu’un mauvais souvenir et déjà 
certains industriels implantent d»"* 
la Malaisie voisine, voire dam une 
Thaïlande au développement rapide, 
leurs -activités smgapouricnnes les 
moins sophistiquées. Cest le cas, 
pair exemple, de Thomson grand 
public, rare français à avoir déloca- 
lisé une partie de ses activités à Sin- 
gapour pour un investissement de 
Tordre de 350 millions de francs, et 
qui va se développer dans le sud- 
ouest de la Malaisie. 


Comme les autres pays d'Asie du 
Sud-Est, Singapour est aussi à la 
merci du protectionnisme des Etats- 
Unis, pays vers lequel lHe a exporté 
pour 4,4 milliards de dollars Tan 
passé (plus de 20 % de sou PNB). 
pTa-t-il pas été question, récem- 
ment, d’une pression à la réévalua- 
tion du dollar-Singapour de 17 % ? 
Reste que les «moteurs» ne man- 
quent pas ri aucun n'apparaît à lui 
seul capable de tirer la croissance 
future. U y a le tourisme, Tune des 
plus remarquables opérations de 
mazketing jamais réalisées. Car, ri 
plus de trois millions d’étrangers se 
sont arrêtés en 1986 dans Hks (plus 
qu’eu Thaïlande ou en Malaisie), ils 
ont dû chercher l’exotisme. Le 
charme gnVmrial réside tout entier 
A»w« un hôtel Raffles passablement 
défraîchi par rapport à Pépoque où 
Somerset. Maugham y écrivait ses 
nouyeUes, Ia ville chinoise se réduit 
comme peau de chagrin, et 3 faut la 
ferme .vQlpntê^du gouvernement 
pour espérer en sauver quelques 
-kilomètres carrés et quelques rares 
temples; le. «complexe touristique» 
de Hic de Sentosa - seul exemple 
de végétation équatoriale avec le jar- 
dïn -botanique de Holland Road ■— 
attepd d’être relié à FRe principale; 
enfin, - les travestis de Bugis- Street, 
'naguère haut lieu du tourisme, ont 
dsparii'en 1984: Bref, ü n’y a plus 
rien à ‘voir à Singapour, ce qui n'a 
ms empêché le nombre de touristes 
dé croître de 16 % au premier 
semestre. 

Porte 

debQmie 

Il y a aussi le vieux rêve d’être un 
grand centre financier international. 
Cela a entraîné l’imposition d’un 
secret bancaire plus strict qu'en 
Suisse, justifié l’effort fait en 
matière de communication et de 
transport (deux domaines où Singa- 
pour excelle) et amené à Ber Singa- 
pour à la bourse de Chicago. Mais 
les trop nombreuses banques de la 
place — on en compte pins de cent 
quatre-vingt — ont pris de tels bouil- 
lons dans le financement de rzmmo- 
büier local ou de certaines activités 
eu Indonésie ou eu Malaisie (la 
situation nette' des banques Fran- 
çaises pour tes cinq -dernières années 
est négative) qu’elles restreignent 
plutôt leurs activités. Le CCF est 
parti et les banques américaines 
licencient à tour de bras. Enfin, la 
concurrence de fa. place de Tokyo 
est telle qu’elle renvoie Singapour - 
malgré l’importance de son épargne 
(plus de 40 % du PNB) - à un rôle 
essentiellement régional : il se traite 
an S1MEX 9 000 opérations par 
jour contre 75 000 en moyenne sur. 
le MATIF parisien, pour ne prendre 
qu’un exemple. 

Singapour se veut aussi un grand 
centre pétrolier mondiaL qu’il 
s’agisse de raffinage (50 millions de 
tonnes par an), de commerce de pro- 
duits, de construction de plates- 
formes ou de réparation de tankers : 
ses vo isins , Indonésie, Bruneï et 
Malaisie, ne sont-ils pas producteurs 
d'or noir?. Mais, comme d'autres, 
FÏIe a été frappée par la chute des 
cours et fa montée des capacités de 
raffinage dans les pays producteurs. 
’ « S’il y a un marché pétrolier en 
Asie, affirme pourtant un spécialiste 
des matières premières, ce sera Sin- 
gapour : à la condition-que l’Etat se 
dote, comme New-York et Londres, 
d’un marché à terme. • Ce devrait 
être chose faite dès le premier 
semestre de 1988. 

Reste enfin la nouvelle frontière; 
prendre la place de Hongkong 
Somme porte de la Chine lorsque, te 
1» juillet 1997, la Grande-Bretagne 
cédera la place à Pékin. Une vokmte 
légitime lorsque Von sait que 76.3 % 


de 1a population ici est chinoise. 
Mais les conseils apportés depuis 
deux ans aux nouvelles zones de 
développement chinoises par F un 
des pères du miracle ringapourieu, 
Tanden vice-premier ministre Gob 
Keng Swee, ou Fatuibutiou à une 
entreprise locale de l'ingénierie du 
port de Turnjin n’ont pas entraîné un 
véritable courant. Et les riches capi- 
talistes de la diaspora chinoise préfè- 
rent placer leur argent en Australie 
ou aux Etats-Unis qu'à Singapour. 

Unbüaa 


Voilà donc un bilan quelque peu 
pessimiste de 171e qu’aucun des res- 
ponsables chinois rencontrés ne par- 
tage. <• jVoxw ne sommes les pre- 
miers en rien, mais la 
diversification assure notre avenir ». 
assure Pua d’eux. • Voilà plus d’un 
siècle et demi que l’on est pessi- 
miste » sur ce micro-territoire, 
comptoir commercial sons espace 
vital, sans marché intérieur et sans 
e n tre p r en eurs locaux, souligne un 
autre. 

Pourtant, avec ses 2,6 millions 
d’habitants parlant anglais et mieux 
formés que partout ailleurs en Asie, - 
honnis le Japon, avec sa démocratie 
réduite an minimum — un prêtre 
français, qui cherchait à défendre la 
main-d’œuvre immigrée philippine 
particulièrement mal traitée, en sait 
quelque chose, hü qui a dû partir en 
juin, à la veille de son expulsion - et 
sa politique démographique sidé- 
rante {le Monde du 13 novembre 
1986) ; avec sa volonté sans faille de 
rattraper te Japon et sa capacité per- 
manente d’adaptation, Singapour 
continuera <aw doute de surprendre 
tes pessimistes. Les dragons n’ont 
pas fini de cracher du feu. 

BRUNO DETHOMAS. > 


La réduction des excédents commerciaux du Japon 

Une passe difficile 
pour les intérêts nippons mais... 


An Japon, en septembre, tes prix 
de gros ont reculé de 0,1 % par rap- 
port au mois d'août. C’est la pre- 
mière baisse depuis quatre mois. 
EUe rat due surtout à l'appréciation 
du yen, qui a commencé U y a deux 
ans et rend de moins en moins coû- 
teuses les importations. 

Mais fa ebèretc du yen a de gros 
inconvénients pour tes industriels 
japonais, qui vendent plus difficile- 
ment à l’étranger. On le voit aux 
résultats du commerce extérieur. 
Depuis juillet, l'excédent enregistré 
chaque mois a commencé à se 
réduire par rapport à l’année précé- 
dente : 8,7 milliards en juillet 1986. 
8,5 millia rds eu juillet dernier; 
8,2 milliards eu août 1986, 6,2 mü- 
liants en août 1987. En tenues de 
balance des paiements courants — 
c'est-à-dire en prenant en compte les 
services, - l'amenuisement se fait 
dès te mois de mai (I ). 

Encore ces chiffres dissimulent-ils 
la situation puisque la valeur des 
exportations exprimées en dollars 
est gonflée par 1a dépréciation du 
billet vert. En réalité, tes veines de 
Japon à l’étranger ont commencé à 
stagner en volume au début de 1 986 
puis elles ont diminué. Le retourne- 
ment s’est fait progressivement. Les 
exportations avaient augmenté de 
16 % eu 1984, de 4,4 % en 1985. 
Elles ont légèrement reculé l’année 
de rniè r e (- 13 % en volume). La 
RFA, malgré l’appréciation dû 
demsebemark, n’a pas été autant 
pénalisée puisque ses ventes à 
l’étranger ont très légèrement aug- 
menté en 1986 (+ 1 % en volume). 

L’industrie japonaise accuse donc 
te coup, malgré des excédents com- 


merciaux qui restent considérables : 
63 milliards de dollars en huit mois, 
l’équivalent de 380 milliards de 
francs-. Les chefs d’entreprise ont 
tenu le coup pendant un temps en 
réduisant considérablement leurs 
marges bénéficiaires. Les prix des 
importations américaines n'ont pas 
augmenté, alors que 40 % des venus 
japonaises se déversent sur le terri- 
toire des Etats-Unis. Si les indus- 
triels nippons avaient maintenu 
leurs marges, leurs prix de vente 
auraient été considérablement ren- 
chéris depuis deux ans, et le prix des 
importations américaines s'en serait 
ressenti. 

Renverser 
la vapeur 

Les rapports actuels de parité 
(145-1 50 yens pour un dollar contre 
245 yens il y a deux ans) marquent 
probablement la limite extrême des 
efforts que peuvent consentir les 
Japonais. Cest pourquoi cene limite 
a été retenue - ou à peu près - lore 
des accords du Louvre du 22J£vrier 
1987. Quelques mois après, un 
effort supplémentaire a secrètement 
été demandé à Tokyo - qui a 
accepté. Nous en sommes là. 

Les Japonais sont-ils pour autant 
les grands perdants des accords réa- 
lisés sur les taux de change entre 
grandes nations industrialisées ? 
Rien n’est moins sûr, et cela pour 
plusieurs raisons. La première est 
que, avec une inflation très faible et 
des coûts salariaux progressant len- 
tement, les Japonais sont de nou- 
veau en train d’améliorer leur com- 
pétitivité par rapport à leurs 


concurrents étr an gers- On en verra 
' les effets dans quelques mois. 

La seconde raison est qu'en limi- 
tant autoritairement fa péoétr&tioa 
des voitures japonaises sur leur mar- 
ché - ou en forçant les industriels 
nippons à se limiter volontairement, 
ce qui revient au même, — beaucoup 
de pays, comme fa France, Fltalie, 
la Grande-Bretagne, fa RFA et 
même les Etats-Unis, ont permis aux 
constructeurs japonais d'automo- 
biles de ne plus faire d'efforts sur tes 
prix, assurés qu’ils étaient d’écouler 
facilement leurs maigres contingents 
(3 % du marché français, 15 % du 
marché allemand, etc.). Ces restric- 
tions ont permis aux producteurs 
d’automobiles japonais d’accumuler 
d’énormes réserves. Ce sont elles qui 
ont servi à tenir le coup quand, te 
yen s’appréciant dans les propor- 
tions qu'on sait par rapport au dol- 
lar, il a fallu renverser fa vapeur, 
c'est-à-dire réduire tes marges pour 
éviter de faire payer trop cher aux 
Américains tes Toyota et antres Nis- 
san. 

Enfin, et c’est la morale de 
PaiTaire, aux Etats-Unis comme au 
Canada, on accepte maintenant de 
payer plus cher une voiture japo- 
naise à cause de sa fiabilité, les voi- 
tures américaines étant considérées 
comme moins sûres. 

Qui l'eût cru il y a dix ans ? 

ALAIN VERNHOLES. 


(1) Excédents de U balance des 
paiements courants du Japon : 7,6 mil- 
liards de dollars en nui 1986, 7 mil- 
liards en mai 1987, 7 milliards en août 
1986, 5,3 milliards de dollars en 1987. 
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Marchés financiers 


Pîaggio prend le contrôle 
dés. cycles Heidemann 


JHaggio (groupe Agaelli>, un- des- 
puis importants constructeurs euro* 
péens de véhicula; à deux roues, 
poursuit sa politique européenne 
d'acquisitions. Après avoir- racheté 
Steyer-Daimler-Pucb (le Monde dû 
2 Fevner). la firme italienne vient dé 


prendre le contrôle à 90 % de * 
l'entreprise familiale Heidemann 


Werke AG, troisième fabricant de 
cycle en Allemagne fédérale. 


fondé fl y a- près de soixante-dix- 
ans. Heidemann (528 millions de 
francs environ de chiffre d’affaires) * 
est aussi un' important équipemen- 
tier pour l'industrie automobile alle- 
mande. Avec l'apport de la produc- 
tion d'Heidemann (300 000 vélos de 
gamme moyenne par an). Piaggio 
devrait devenir. le deuxième fabri- 


NEW-YORK, i3oB. t 
Vive reprise 


PARIS, Téoctobre 4 

Baisse américaine 


cant européen de bicyclettes après 

l'allemand Kynast. 


Fokker eu difficulté Association Booygnes-IBM 


Les deux nouveaux avions, le 
Fokker-50, successeur du F-27, et le 
Fokker- 100. successeur du F-28. se 
pbcent mal. De ce fait, le construc- 
teur aéronautique néerlandais se 
trouve dans une situation financière 
périlleuse. Au cours du: premier 
semestre 1987. il a perdu 10 millions 
de francs (contre un bénéfice de 
39,4 millions pour la période corres- 
pondante de 1986). Une réduction 
drastique des effectifs - 
aujourd'hui onze mille personnes - 
sera mise en œuvre dès l'année pro- 
chaine. Fokker baissera le prix de 
ses appareils de 10 % à 15 Vo pour 
stimuler ses ventes. Selon les syndi- 
cats, une aide de l’Etat est devenue 
indispensable. 


dans les « boréaux intelligents 


Le groiipé Bouygues et IBM- 
France ont annoncé, le mercredi 
14 octobre, la création d'une société 
commune (à 50-50). au capital de 
300 000 F qui sera chargée d'équi- 
per les logements et -les immeubles 
de bureaux en, outils informatiques 
et électroniques. Il s'agit du: marché 
dit des - immeubles intelligents ». 
Dans ces immeubles, dès leur 
construction, est prévu un système 
de réseau câblé, commandé par une 
régie. Dénommée IB 2 Technolo- 
gies, celte société d'ingénierie sera 
présidée par M. René Russo (IBM) 
et le directeur général sera M. Denis 
Chin. de Bouygues. 


La Bundesbank relève à nouveau 
son taux sur effets commerciaux 


La Bundesbank a relevé mercredi 
14 octobre son taux de prise en pen- 
sion d'effets commerciaux à 3,85 %. 
contre 3,75 % précédemment. 

En l’espace de huit jours, c’est la 
deuxième fois que ce taux est relevé. 
Les opérateurs ont réagi avec calme 
au nouveau taux, 1a plupart estimant 


qu'il illustrait la volonté de la Bun- 
desbank de reprendre progressive- 
ment en main 1a masse monétaire, 
dont la croissance est forte. Il 
n'empcche que ce relèvement est un 
nouveau signe de la montée des taux 
d'intérêt dans le monde. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 




INSTITUT MÉRI EUX 


■fondé an 1897 . 

, Rapport tT actwtéet de résultats du permier semestre 1987" 

^ L’Institut Mérieux a réalisé ah, premier semestre 1987 un chiffre d'affaires 
consolidé de 1.459 millions de-francs, en progression de 13,6 % par rapport à 1966 
(8 % à structure comparable): '■ '■ 1 ...... 

Cette progression d^crivité est conforme aux prévisions et ce malgré la pres- 
sion de l'environnement concurrentiel , international sur les prix et l’évolution du 
dollar ; par contre, l'augmentation volontaire de nos frais de recherche et développe- 
ment de 50 millions de francs ( I ! .4 % du chiffre d'affaires en 1987. 9,1 % en 1 986), 
conjuguée avec la reprise de l'inflation en Amérique ûn Sud, se sont traduites par un 
résultat net revenant à l'Institut Mérieux-de 50,5 millions de francs (85,4 rnm ?0"f 
de francs au premier semestre 1986). 

L'Institut Mérieux SA a réalisé au premier semestre 1987 un chiffre d'affaires 
de 51 2 millions de francs et un résultat net après impôts de 59.3 millions de francs 
(52,9 millions de francs en 1986), après encaisse ment de 12 millions de dividendes 
exceptionnels. 


• Le début de l’année 1987 a été caractérisé par plusieurs faits marquants visant 
& consolider la position de l'Institut Mérieux sur le marché mondial de la biologie 
industrielle appliquée à la médecine humaine et vétérinaire, particulière mem en 
Amérique du Nord : 

- Acquisition d'une participation minoritaire dans CDC Life Sciences Inc. coqjom- 
' tentent avec la Caisse de dépôt et placement du Québec ; CDC Life Sciences Inc. 
contrôle 1 00 % de Connaught, société .canadienne de Vaccins humains présente 
sur le marché nord-américain et utemationaL 100 % de BioResearch. laboratoire 
de toxicologie, « 35.4 % de Nordic, laboratoire pharmaceutique ; 

- Accord de collaboration avec Cambridge Bioscience Corp. pour la recherche 
appliquée à plusieurs approches vaccinales contre lé SIDA ; 

- Accord de coopération avec Nordtsk Génie fie pour la distribution en France de 
f insuline produite par le laboratoire danois. 

Le principe de la constitution de filiales nouvelles de production eu médecine 
humaine a, par ailleurs, été confirmé, en accord avec des partenaires locaux, au 
Brésil et en Turquie. 

. Rhôoe-Mérieux, en médecine vétérinaire, a, per ailleurs, signe un accord 
impartant avec Pitman Moore Inc, filiale en santé animale du groupe américain 
International Minerais and Chemical Corporation. Cet accord, en plus d'une coopé- 
ration en recherche et développement, permettra à Rbônc-Mérieux de bénéficier 
d'une pénétration plus rapide du marché nord-américain, tout en élargissant sa 
gamme actuelle en chimiothérapie dans de nombreux pays. 

Le second semestre 1987 devrait confirmer la progression d'activité réalisée , 
depuis le début de l'exercice à un taux de croissance de près de S % à périmètre 
constant ; le résultat consolidé du second semestre devrait être comparable à celui 
de T exercice précédent, mais, toutefois, insuffisant pour compenser l’écart négatif 
enregistré bu cours du premier semestre de l'exercice. 


RELEVEZ IE0ÉFI BffiOPÉEN AVANT 1 992 

LES ASSISTANTES DE DIRECTION 
ONT LEUR ECOLE EUROPEENNE 
DE MANAGEMENT AVEC 


m re>0iif Première école française habilitée à préparer un diplôme 
L t&HHt européen. 


: !■ CvRIn européen. 

UN JOB ASSURE: selon fea entreprises, 1 recrutement sur 3 va concerner 
! des assistantes de direction trilingues, aimant les responsabilités. maHnsant la micro-m- 
- temiaoqtre et ta bureautique, ta c amrnunfcttton dons r entreprise en France et à 
: l'étranger. , 

UNE FORMATION INTENSIVE : 77 moâ en France, 5 en 

■CnNammouanABemagne. S en entrepris». 


ADMISSION directe a» 3* année ttwomDEOG, DUT, BTS-. 


ESAM 


ECOLE SÜPSffiURE 
D'ASSIST/tftfES DE MANAGEMENT 
Membre du groupe IGS 
et de f Académie Européenne 
de Sécrstaürt de Management 


Bon à retourner à ESAM. 63. av. de Villiers, .75017 paris.-Tèl. 47-6684-22 
Mon.- Adresse = 


n souhaita recevoir une documentation 




Ragaillardi par la remontée do 
dollar et le raffermissement des 
obligations. Walt Street s'est, 
mardi, très vivement redressé. Le 
mouvement de hàiissé s’est pour- 
suivi durant la majeure partie de la 
journée. Après avoir re franchi la 
mure des 2 500 points, l’indice des 
industrielles s’établissait, en clô- 
ture, à 2 508,16 (+ 36,72 points). 

Tout en étant satisfaisant, le 
bilan de la journée n’a pas toutefois 
été h la batteur ôe ce résultat. Sur 
1977 valeurs traitées, 959 seule- 
ment ont . monté, 622 ont encore 
baissé et 396 n’ont pas varié. L'inté- 
rêt des investisseurs s’est, il est vrai, 
presque exclusivement co n ce ntr é 
sut les blues chips. D’une façon 
générale, la prudence reste de règle. 
Nul n’est dupe. La Bourse a essen- 
tiellement réagi au .facteur techni- 
que, dont les effets se sont produits 
prématurément en raison des nou- 
velles un peu plus' rassurantes par- 
venues du front monétaire: 


venues du front monétaire: 

Autour du Big Board, tout le 
monde attend les résultats du com- 
merce extérieur pour le mois. 
Toutes les prévisions portent sur 
une réduction du déficit, dont on dit 
qu'il pourrait se situer entre 13 et 
14 milliards de dollars (16,5 mil- 
liards en juillet). Là communauté 
financière se dit toutefois persuadée 
que le marché ne prendrait pas trop 
mal une erreur de jugement & ce 
sujet les résultats du mois d’août 
n’étant pas très significatifs. 


Désormais tes jours se suivent et 
sé ressemblent à le Bourse. Le 
même scénario semble sa répéter 
<fun jour è r autre. La séance du 
matin démarre avec une légère 
hausse Qui s'effrite doucement 
jusqu’au début des transactions offr- 
ctefies. L'incficateur de tendance affi- 
chait mercredi - 0,22 % b f ouver- 
ture st descendait juSQu'à 1.60 % 
en séance en raison du déficit com- 
mercial américain. La reprise techni- 
que de WaN Street a semble-t-il sti- 
mulé passagèrement les 
investisseurs dans la matinée. Mais 
le repfi du MAT1F, qui cette fois 
passe en dessous de la barre des 
93, a redonné è la Bourse une vague 
de déprime. La b ai s s e continue, et 
ce n’est pas l'assurance de la légère 
cont racti on du déficit commercial 
américain d'août qui est passé è 
15,7 milliards de dollars. contre 
16.5 mSlianis le mois précédent, qui 
mettra du beume au caaur de» inves- 
tisseurs. Au contraire, è la publica- 
tion de oatte nouvelle, le marché 
parisien enregi str a un repfi sévère, et 
l’indicateur passa subitement de 
- 0,66 è - 1.07 % avant de pour- 
suivre sa chute. Sur le marché des 
options négociables, la Compagnie 
du hfidi se prépare à compléter 
l’échantillon de valeurs support rete- 
nues qui seront dès le 1 5 octobre au 
nombre de six. 



IL ne devrait pas y avoir de nou- 
velles actions sur oe marché d’ici à 
la fin de Tannée. Sur le marché au 
comptant, Parfinance, la holding 
français du groupe Bruxelles- 
Lambert, faisait son entrée. Sur le 
marché officiel, parmi les plus fortes 
baisses figuraient bon nombre d’éta- 
bhssements financiers victimes du 
syndrome de la hausse des taux : 
Comptoirs des Entrepreneurs, CCF, 
V1C et Crédit national. Bouygues 
perdait quelques points malgré 
l’annonce de son f joint ventura s 
avec IBM pour créer des immeubles 
c intelligents ». Au chapitre des 
hausses, an notait les Avions Marcel 
Dassault, SF1M,. Luchaire et BHV. 


LONDRES, i3oct t 
Reprise 


TOKYO, i4a± t 


La hausse continue 


Après le mouvement de baisse de 
lundi, la Bourse de Londres s'est 
redressée le mardi 13, stimulée per 
. ^'ouverture soutenue de Wall 
Street. L’indice ET des valeurs 
- industrielles . a clôturé en hausse de 
1231 points, -à’ 1.847,4. Le nombre 
■ de transactions a Cependant dimi- 
nué à 37 493 ( contre 38 499. Parmi 
les plus fortes progressions, on 
remarquait les assurances (Sun 
* Alliance. Guardian Royal 
Excfaange}, les alimentaires (Rec- 
. loti and Colman, Rowntree Mac- 
- kintosh) et. les brasseries (Basé, 
Grand Metropolitan) . En revanche, 
le cours de Glaxo était encore 
assombri par la publication des 
résultats annuels, inférieurs aux 
prévisions. Reuter enregistrait un 
vif repli, lié è des rumeurs de chutes 
de la demande après les réductions 
d'effectifs dans les grandes banques 
inte rn ati on ales. 

Dans le secteur des min es, la 
compagnie minière sud-africaine 
Lcbowa Platinium Holdings a 
demandé son introduction au Stock 
’ Exchange. CeUfrci devrait débuter 
le lundi 19 octobre. Cette campa- 
' gnie est uDe sod&é nouvellement 
constituée par le groupe minier 
Rustenburg P i athri u m pour exploi- 
ter des mines de platine au Lebowa. 


Une nouvelle et forte hausse des 
cours s’est produite, mercredi, à la 
Bourse de Tokyo, et pour ta émè me 
fais, pulvérisant tous ses précédents 
records, l’indice Nikkeï a touché on 
nouveau sommet pour s’inscrire è 
26 646.43 poires (+245,80 points). 
De son côté! l'indice général a pro- 
gressé de 19,?8 points, à 2 181/17- 
Les valeurs électriques ont été acti- 
vement recherchées. Mais l’intérêt 
s'est porté aussi sur les secteurs de la 
papeterie et de l'imprimerie, de ht 
céramique, des produits c him i q u es , de 
la sidérurgie, des chantiers navals, de 
la distribution et de la finance. 

Repli, des valeurs liées 2 la 
construction, à l'alimenta ti cm, aux 
biens d'équipement, & la pharmacie et 
aux métaux non ferreux. 

La remontée du doQ&r mais aussi la 
très vive reprise de Wall Street sont, 
pour l’essentiel, à l’origine de cette 
nouvelle hausse des actions nîppane*. 



Cota do Cota du 
13 oct 1401. 


532 

1410 

1350 

3320 

1780 

2740 


FAITS ET RESULTATS 


• Doublement du bénéfice de 
Merrill Lynch. - Merrill Lynch, 
le premier groupe américain de 
courtage financier, a dégagé, pour 
le troisième trimestre, un bénéfice 
net de 195,1 millions de dollars 
(environ 1,17 milliard de francs), 
en hausse de 108 %■ par rapport à 
la même période de l’année der- 
nière. Une recette de 100,3 mil- 
lions de dollars (plus de 600 mil- 
lions de francs) , due à la cession 
d'intérêts immobiliers è Manhat- 
tan, a gonflé le résultat de la 
firme. 


bine» enregistre une augmenta- 
tion de ses profits. Pour les neuf 
premiers mois de l'année, tonte- 
fois, le résultat de « bîg blue > est 
en retrait (de 6,7% à 3,17 mil- 
liards de dollars) sur les trois pre- 
miers trimestres de 1986. 


• Pertes aux Arcs pour le 
Crédit lyonnais. — Le soutien 
.financier de la station de sports 
d'Jtiver des Arcs, en Savoie, a 
coûté, jusqu'à présent, près de 
80 millions de francs au Crédit 
lyonnais a reconnu M. J.- 
M. Lévêque. Pour le président de 
la banque, le développement de la 
station des Arcs sera, néanmoins, 
pour le Crédit lyonnais une 
« excellente chose à long terme ». 


IBM enregistre aussi une pro- 
gression de' 6,7% de son chiffre 
d’affaires pour la même période, 
ce qui porte è 5.5 % la hausse de 
ses ventes depuis le début de 
l’année i 36,2 milliards de dollars. 
La baisse du dollar a permis, selon 
les estimations d'IBM, une aug- 
mentation de 2,01 milliards de 
dollars du chiffre d’affaires et de 
295 millions du bénéfice au cours 
des neuf premiers mois. 


Il a estimé que l’entrée pro- 
chaine de plusieurs groupes — 
outre le Crédit lyonnais, ia Catssc 
des dépôts et consignations, la 
Société générale .d'entreprises, 
filiale de Saint-Gobain - dans le 
capital de la SMA- (Société de la 
montagne des Arcs) montrait que 
le « dossier était redevenu fia- 
ble». - 


• IBM: bénéfice es hausse 
depuis quinze mois. — IBM. pre- 
mier groupe informatique mon- 
dial, annonce, pour le troisième 
trimestre, un bénéfice en hausse 
de 12% (à 12 milliard de dol- 
lars). C’est la première foi* 
depuis quinze mois que « big 


■ Cronzet : 37 % de profits eu 
moins. — Le groupe Crouzet 
(aéronautique, automatismes, 
composants électroménager) 
annonce une forte baisse 
(— 37.3 %) de son bénéfice net 
consolidé pour les six premiers 
mois de l’année, dont le montant 
tombe è 16,8 militons de francs 
(contre 26,8 millions). 

Le. chiffre d'affaires est -voisin 
de celui enregistre au 30 juin 
1986, soit 1,15 milliard de franc*. 
Le résultat du premier semestre 
incorpore one provision de 
12,6 millioas de francs pour des 
réductions d’emplois dans le 
cadre d’une convention FNE. 


le société mère Crouzet a réa- 
lisé un chiffre d'affaires de 
825 millions de francs (- 4,2 %) 
ci dégagé un bénéfice net de 
5>3 millions de francs (contre 
31 millions), 
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Le |dns grand calme a régné, 
mercredi, sur les grandes places 
financières internationales, dans 
l’attente de la publication des 
résultats du commerce extérieur 
américain pour août. Toutefois à 
Paris le dollar a accusé une baisse i 
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3 L'élection du directeur 
général de ['UNESCO. 

4 La « bataille de Jaffna % à 

Sri-Lanka. 

7 Israël redoute un réveil 
islamiste dans les terri- 
toires occupés. 

8 Les programmes nuclé- 
aires dans le tiers-monde. 


10 Les tfifficultés de M. Le P en. 

DÉBATS 


2 « Si l'Eglise n'est pas une 
démocratie, qu'est- 
elle ? >, par Guy Gou- 
reaux ; « La nouvelle Nor- 
male Sup ». par Georges 
Poitou. 


12 M. Chatandon et la ban- 
queroute de la joaillerie 
Chaumet. 

16 Les irradiés de Goiania au 
BrésiL 


17-23 La rénovation du 
Théâtre des Champs- 


Au conseil des ministres 


Emmanuel Le Roy Ladnrie 
administrateur général 


L'historien Emmanuel Le Roy 
Ladurie, professeur au Collège de 
France, a été nommé ce mercredi 
14 octobre, eu conseil des ministres. 
adminis trateur général de la Biblio- 
thèque nationale, a annoncé André 
Rossi not. ministre des relations avec 
le Parlement. 


La simplification 
des formalités 
administratives 


Le conseil des ministres qui s’est 
réuni le mercredi 14 octobre et dont 


le compte rendu a été fait par 
M. André RossinoL ministre délé- 
gué chargé des relations avec le Par- 
lement, a adopté un projet de loi 
présenté par M- Jacques Douffia- 
gues. ministre des transports, qui 
redéfinit les missions du corps des 
officiers contrôleurs en chef de la 
circulation aérienne. 


M- Christian Bcrgelin, secrétaire 
d'Etat à la jeunesse et aux sparts, a 


tifs professionnels. M. Edouard Bal- 
ladur, ministre d’Etat, ministre de 
l'économie, des finances et de la pri- 
vatisation. et M. Camille Cabana, 
minis tre chargé des rapatriés et de 
la réforme administrative, ont pré- 
senté une communication sur l'amé- 
lioration de la qualité de l'adminis- 
tra lion et, notamment, des 
prestations destinées aux usagers 
des services publics. Ils ont énuméré 
de nombreuses mesures, qui entre- 
ront en application en 1988, jpour 
simplifier les formalités que doivent 


simplifier les formalites que doivent 
remplir les entreprises et les particu- 
liers. M. Bergelin a présenté une 


communication sur la préparation 
des Jeux olympiques de 1988. 


Un mouvenent 
préfectoral 


Le conseil des ministres du mer- 
credi 14 octobre a adopté le mouve- 
ment préfectoral suivant : 

9 Loir-et-Cher : M. Michel Bri- 
zard, préfet de la Lozère, est nommé 
préfet du Loiret-Cher en remplace- 
ment de M. Bernard Monginet, 
nommé hors cadre. M. Monginet 
sera nommé conseiller auprès du 
premier ministre où il pourrait être 
chargé des affaires politiques. 

• Lozère : M. Hubert Perrot, 
sous-préfet, directeur de l'adminis- 
tration à la préfecture de Paris, est 
nommé préfet de la Lozère en rem- 
placement de M. Brizard. 

• Lot-et-Garonne : M- Serge 
Thirioux, préfet du Territoire de 
Belfort, est nommé préfet du Lot-et- 
Garonne en remplacement de 
M. Bernard Courtois, nommé préfet 
hors cadre et placé en position de 
service détaché. Il remplacera 
M. Perrot à la préfecture de Paris. 

• Territoire de Belfot : 
M. Cyrille Scbott, conseiller techni- 
que à la présidence de la Républi- 
que. administrateur civil, est nommé 
préfet du Territoire de Belfort en 
remplacement de M. Thirioux. 

• M. Philippe Massooi, contrô- 
leur général de la police nationale, 
directeur central des renseignements 
généraux, est nommé préfet hors 
cadre. D continue d'exercer ses fonc- 
tions actuelles. 

• M. Rémy Chardon, conseiller 
technique au cabinet' du premier 
ministre, administrateur civil, est 
nommé préfet hors cadre et continue 
d’exercer ses fonctions. 

• M. Jacques Pen-SHat, préfet, 
directeur général de l’administration 
au ministère de l'intérieur, est < 
nommé hors classe. 


Rencontres... 


M. Jacques Chirac se rend & 
Lyon, le jeudi 15 octobre, pour 
l’inauguration des nouveaux 
locaux de l'Ecole normale supé- 
rieure, suivie d'une réunion du 
conseil régional Rhône- Alpes à 
Charbonnières. Le premier 
ministre rencontrera, à cette 
occasion, le député du Rhône, 
M. Raymond Barre. 

M. Barre sera reçu, ensuite, 
dans la Meuse, par M. Gérard 
Longuet, élu de ce département, 
ministre délégué aux P et T, diri- 
geant du Parti républicain. 
M. Longuet, qui avait accueilli 
M. Chirac dans son département 
en avril demi», avait exprimé, à 
l'époque, la crainte que M. Barre 
ne traite l'UDF comme un * pail- 
lasson» et ne se conduise, à 
l'égard des partis politiques, 
comme le <r général Boulanger». 

La premier ministre, qui doit 
sa rendre à Marseille le 16 octo- 
bre, et le lendemain, dans le 
Var. dînera avec M. François 
Léotard, samedi soir à Fréjus. En 
juin dernier, M. Chirac avait 
reproché au ministre de la 
culture et de la communication, 
chef du PR, ses déclarations sur 
le RPR. M. Léotard avait décidé 
de rester au gouvernement, 
après avoir, pendant quelques 
jours, laissé planer l'hypothèse 
de sa démission. 


L’équipe 

de ML Pierre Juqum 


(1) M. Assovlioc s’est « mis en 
congé • de son syndical jusqu’à réten- 
tion présidentielle. 
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Les évêques français refusent 
« la société à plusieurs vitesses » 


' Dans une déclaration intitulée • Y 


aura-t-il des hommes sacrifiés ? 
l'épiscopat français s'est âevé. 


Pépiscopat français s’est élevé, le 
mercredi 14 octobre, contre 
l'accroissement des inégalités 
sociales. • Certains hommes, dit ce 
texte, sont abandonnés â la préca- 
rité. marginalisés , rejetés parce 
qu'étrangers, assistés par quelque 
compensation faisant appel à la 
bienfaisance. Au mieux, ils 
devraient se satisfaire d’un mini- 
mum social garanti. » * D'autres. 
poursuivent les évêques de France, 


? ui sont performants, dynamiques, 
ênéflcieraient de nombreux 


bénéficieraient de nombreux 
moyens , de la reconnaissance 
sociale et de certains avantages 
comme par exemple tes gains de 
leurs placements boursiers. » 
Présidée par Mgr Guy Deroubaix, 
la commission du inonde ouvrier qui 
a rédigé ce texte ajoute : « Evêques, 
nous sommes témoins d'une société 
qui privilégie certains et qui prend 
son parti de structures ségrégatives 


Publiée avant la campagne prési- 
dentielle, cette déclaration de l'épis- 
copat français s'inscrit dans la conti- 
nuité de celles sur « les nouveaux 
modes de vie face à la crise » de 
1982 et * les nouvelles pauvretés » 
de 1984. 


« Il est bien normal qu'il 
s’inquiète de cet événement Tel a 
été l'unique commentaire de 
M. Pierre Juqum devant les journa- 
listes, le mardi 13 octobre, au sujet 
de la convocation immédiat, mer- 
credi, du comité centra] du PCF 
après l'annonce, hindi, de la candi- 
dature du chef de file rénovateur a 
l'élection présidentielle. Au cours 
d’une conférence de presse, l'ancien 
porte-parole du PCF a repris les 
arguments développés par lui la 
veille, au journal de 20 heures 
d' Antenne 2 (le Monde du 14 octo- 
bre). 

Il était entouré de quatre mem- 
bres de son ■ cabinet » : M"" Kaïssa 
Tîtous, membre du bureau national 
de SOS-Racisme êt organisatrice de 
la marche des Beurs en 1983 ; 
M. David Assouline, ancien porte- 
parole de la coordination étudiante 
en décembre 1986, coopté au 
bureau national, de 1TJNEF-ID en 
janvier 1987. (1) et membre de la 
Ligue ouvrière révolutionnaire 
V organisation dissidente du Parti 
communiste internationaliste) ; 
M. Alain Amicabile, conseiller 
régional communiste de Lorraine, 
ancien membre du comité central, 
ancien dirigeant de la fédération du 
PCF de Meurthe-et-Moselle, et 
enfin M. Bertrand Dutheil de La 
Rochère, ancien chef de cabinet de 
M. Claude Quia; précédent PDG de 
la RATP, ancien collaborateur du 
comité central, haut fonctionnaire i 
EDF. 

L’état-major de M. Juquin 
regroupe également MM. Gilles 
Perrault, écrivain. Yves Roucaute, 
philosophe, ex-communiste et mem- 
bre du PS, Denis Bonvalot, ancien 
cheminot et ancien représentant de 
la CGT à la Fédération syndicale 
mondiale à Prague, Pierre Auber- 
ger, ancien administrateur CGT de 
Renault, où U était cadre supérieur, 
trésorier de la .campagne, et René 
BuhL ancien secrétaire confédéral 
de la CGT. . 


Un conflit a éclaté entre le conseil 
d'administration et le corps médical 
de l'hôpital Notre- Dame -de- Bon- 
Secours à Paris (140), à propos de la 

S ic des fécondations tn vitro, 
tes le 10 mais dernier par le 
Vatican. 

Le conseil d’administration de 
l’association gestionnaire de l’hôpi- 
tal, propriété de la congrégation a es 
sœurs augustines de Notre-Dame de 
Paris, avait demandé, b. l’issue de sa 
réunion du 15. septembre, que soit 
interrompue .toute pratique de 
fécondation fit vitro àTinténeur de 
son établissement. Depuis juin 1986, 
six naissances de bébés-éprouvettes 
ont eu lieu dans cet hôpital catholi- 
que et vingt-huit sont en prépara^ 
bon. 

La commission médicale consul- 
tative —"une quarantaine de prati- 
ciens - s’est élevée contre l'interdic- 
tion demandée par la congrégation 
religieuse qui menaçait d’interrom- 
pre le baiL Des discussions sont tou- 
tefois en côura 

Membre de l'Académie pontifi- 
cale des sciences, le professeur 


porter le .* caractère propre » de 
rétablissement. u _ 


Le gouverneur de la Banque 
centrale d’Angleterre 
vent garder on contrôle 
national sur les grands 
établissements financiers 


L'acquisition de banques 
anglaises par les sociétés indus- 
trielles ou commerciales n’est pas 
souhaitable et l'est d’autant moins 
que ces banques sont plus intime- 
ment liées au système financier bri- 
tannique, a déclaré en substance 
M. Robin Leigh Pcmbcrton. Le gou- 
verneur de la Banque centrale bri- 
tannique s'est également déclaré 
hostile aux acquisitions spéculatives 
des banques, dans le seul but de réa- 
liser rapidement un coup : cela peut 
perturber gravement le manage- 
ment, estime le gouverneur de la 
Banque centrale. 

De plus, les banques, avec les res- 
ponsabilités particulières qui sont-tes 
leurs vis-à-vis des déposants et leur 
vulnérabilité dans le domaine de la 
confiance, doivent être traitées de 
façon particulière. Enfin, selon 
M. Leigh Pcmbcrton, les prises de 
participation étrangères ne sont pas 
impossibles, mais elles ne peuvent , 
concerner les piliers du système ban- 
caire britannique, c’est-à-dire les . 
grandes banques. i 
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-Sur le vif- 


Piqués ! 


sous prétexte de réalisme (...). 
Nous rte pouvons admettre une 
société à plusieurs vitesses, ni les 
justifications idéologiques qu’on en 
donne ». 


Les chrétiens en particulier sont 
invités « à refuser la fatalité, à vou- 
loir concilier, dans la pratique de 
l'économie . compétitivité et solida- 
rité (...). Ils ne peuvent admettre 
que soient sacrifiées des généra- 
tions. à commencer par celle des 
jeunes ». « Si la société veut assurer 
la justice pour tous, concluent les 
évéqaes, elle doit prendre en compte 
prioritairement la situation des fai- 
bles. des immigrés et des sans- 
droits. » 


A Paris 

Les fécondations « in vitro » sont interdites 
à l’hôpital Notre-Dame-de-Bon-Secours 


Jérôme Lejeune qui, le 8 octobre, 
devant le synode des évêques à 
Rome, s'était livré à une attaque 
virulente des méthodes de procréa- 
tion artificielle (7e Monde daté 1 1- 
12 octobre) est membre de l’associa- 
tion gestionnaire de Bon-Secours, 
qui compte, par ailleurs, parmi ses 
administrateurs, on représentant de 
l'archevêché de Paris, le Père 
Robert Perrdeti La direction de 
l'établissement souligne que le car- 
dinal Lustiger n'intervient pas dans 
le fonctionnement de l’hôpital, mais 
qu'il avait rappelé aux responsables 
de -Bon-Secours la nécessité de res- 


Qu'est-ce qu’ils ont après 
nous, les British ? Ils arrêtent 
pas de nous débiner, de la rame- 
ner, de nous mettre la nez dans 
notre caca. Las Amer loques 
aussi. H y en a maire à la fin. 
Non, c'est vrai, l'anglais est 
devenu la langue universelle. Us 
pourraient nous en savoir gré. 
Etre attendris par nos touchants 
efforts à jargonner façon James 
Bond ou Donald Duck. Pas du 
tout. Ils se tire-bouebonnerrt, te 
se foutent de nous. L'anglais, on 
sait pas le parier. On l'emploie è 
tort et à travers. 

Nos anglicismes, ça corres- 
pond è rien, même pas à des gal- 
licismes. Sauf dans le cas de ce 
pâtissier instafis à l'enseigna de 
la Tert House. Manque de bol, 
c tart », ça veut pas dire tarte, ça 
veut dire pute. Non seulement on 
se goure, on en rajoute. Un smo- 
king là-bas, c'est un tuxado; un 
brushing, un dry btow. Une spea- 
kerine, ça existe pas. Un fcmmeo 1 
Ne de grand standing, non plus. 
Sauf à souligner le côté ignare et 
parvenu de nos promoteurs 
immobiliers. Tiens, à propos de 
se faire ravaler ta façade, ils se 
foutent de notre gueule au sens 
propre : . Comment vous dites ? 
Un lifting ? Un peeling ? Ça veut 


dire quoi ? Footing, pareil. Pres- 
sing, idem. 

Remarquez, on n’est pas les 
seuls â figurer au sottisier inven- 
torié par plusieurs journaux 
anglo-saxons, fai les coupures 
sots les yeux, lis sont agacés par 
le tsalaryman» nippon, ad» 
highfife » allemande ou «mass- 
media» italiens: En un mot, ça 
leur plaît pas. Quand on les leur 
coupe leurs précieux mots pour 
rien garder qu’un bout, le self, le 
frac, le tôp, ça va pas non plus. 
Et ils nous signalent qu'en salle 
de gym Jane Fonda ne met pas 
un body mais un «leotard». 
Merci pour kn 1 ' 

Bon, alors puisque c'est 
comme ça, je vais leur' rendre la 
monnaie de leur pièce, moi. à. ces 
forts en thème. Je lis dans le 
«Mail on Sunday» qu'on est 
vaniteux, susceptibles, coléreux 
et qu'au moindre reproche on se 
fiche dans des piques pas possi- 
bles. Vous savez pas ce que 
c'est, pique ? Ifs a uniquefy 
french word for a untquely french 
vice. Tel que;, marqué noir sur 
blanc. Je vous fai laissé an v.o. 
Vous avez beau malmener la lan- 
gue de Shakespeare, ça vous 
fartez compris, hein, pauvres 
débiles. 

CLAUDE SARRAUTE. 


Chimie: 
un Français 
et deux Américains 


Physique: 

MlVIGeorgBednmz 

etAlexMüller 


Le «J’accuse» de Zola 
restera en France 

François Léotard, ministre de là 
culture et de la communication, a 
annoncé mercredi 14 octobre que (e 
manuscrit du «J'accuse» d’Emile 
Zo& mis en vente le 8 décembre à 
Monaco par Sotheby's, restera en 
France. 

Le ministre, qui s'exprimait au 
cours du Journal de 13 heures 
d’ Antenne 2, a précisé qu'il avait 
pris • aujourd'hui même • la déci- 
sion • d'introduire une instance de 
classement • du manuscrit, ce qui 
entraîne que ce document ne peut 
pas quitter la France. 


Le prix Nobel de chimie 1987, 
d’une valeur de quelque 2 millions 
de francs, a été attribué à deux 
Américains, MM. Donald J. Cram 
et Charles Pederaen, et un Français, 
M. Jean-Marie Lehn, premier 
chimiste français è recevoir cette 
distinction depuis 1935, a annoncé,’ 
le mercredi 14 octobre, P Académie 
royale des sciences à Stockholm 
(Suède). Ces trois chercheurs ont 
conçu et réalisé des édifices chimi- 
ques totalement originaux, qui, 
grâce & leur cavité interne, peuvent 
piéger diverses espèces chimiques. 


URSS 


Le prix Nobel de physique 1987 a 
été attribué an chercheur ouest- 
allemand Johannes Georg Bednorz 
et au Suisse Karl Alexander Millier, 
a annoncé, le mercredi 14 octobre, 
T Académie royale des sciences à 
Stockholm (Suède). Ces deux cher- 
cheurs du laboratoire IBM de 
RQschlikoa, situé en Suisse près de' 
Zurich,. ont été récompensés « pour 
leur découverte de la supraconduc- 
tivité de matériaux céramiques». 
Pour la deuxième année consécu- 
tive, des cherche ur s du laboratoire 
IBM de RflscbHkou se voient ainsi 
décerner le prix Nobel de physique. 


Nouvelle « grève 
dans one usine 
d’automobiles 


Moscou (AFP). - Une grève a 
ralysé récemment, et pendant 


paralysé récemment, et pendant 
trois jours, une chaîne de montage 
d’autobus dans one usine de sept 
cents ouvriers à Lüdno, dans la 
grande banlieue de Moscou, révèle, 
le mercredi 14 octobre, l'hebdoma- 
daire les Nouvelles de Moscou. 

Sous le titre « Evénement extraor- 
dinaire », ce journal — qui n’emploie 
pas le mot • grève», mais parle 
c Y» arrêt de travail » — relate en 
détail ce conflit et les mesures adop- 
tées par le ministère de l'industrie 
automobile pour faire face "à la 
situation. Le directeur de réntre- 
-prise a ainsi été limogé, et lé nou- 
veau responsable annonce Te pro- 
chain licenciement de plusieurs 
cadres. 


[M. Johannes Georg Bednorz, de 
nationalité allemande, est né le 
16 mai 1950. Docteur èa sciences natu- 
relles du ETH Centrant de Zurich, il 
travaille depuis 1982 an laboratoire de 
recherche IBM de Rflschlikoa (près de 
Zurich) en Suisse. Il y dirige, actuelle- 
ment an groupe de recherche sur les 
oxydés et altiages métalliques. 1 

[M. Karl Alexander MüUer, de natio- 
nalité suisse, est né te 20 avril 1927. 
Docteur en physique du ETH Cenmun 
de Zurich, il . en professeur titulaire & 
l ‘université de Zurich et a été nommé en 
1963 IBM Feflow (chercheur payé par 
IBM pour faire les travaux de son 
choix). Cest dans ce cadre qn'S colla- 
bore avec le laboratoire de RQschlikon.] 


Selon une série d’interviews pré- 
sentées par l’hebdomadaire, la grève 
a eu notamment pour origine la sup- 
pression des prunes versées aux 
ouvriers, en raison de la baisse des 
cadences et de la mauvaise qualité 
de la production : certains autobus 
parvenaient en bout de chaîne en 
n'étant montés qu’à 40 % ou 50 %.■ 


• Premières études pour un 
avion civil capable de voler à 
29000 kilomètres/ heure. — Les 
sociétés américaines McDonnell Dou- 
glas, General Dynamics et Rockwell 
International ont été choisies par le 
Pentagone et la NASA pour étuefier la 
cellule d’ùn avion hypersonique civil, 
baptisé Orient-Express par le prési- 
dent Reagan, capable de voler à 
29 OOO kilomètres/ heure et de refier 
Washington à Tokyo «ri deux heures. 


Le numéro rfa «Mande» 
daté 14 octobre 1987 




Pensez à vos cadeaux 
de fin d'année 
du 15 eu 28 octobre 
sur un stock impartant de 
BUOUX • 
remises jusqu'à 


- 50 % 


'rancis Javitt 


. ; 45 38 66 52 - Durait du taëi m samedi de 18 ir â VI 11 
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